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ERRATA 

Page 57, tableau I : 

1924 
Au lieu de Sisteron . . ... . 

*52 
lire 

-1925 
Au lieu de Sisteron ••• t. 

'I 

1927 
Au lieu de St-Geniez .... lire 

• 1 

1927 
Au lieu de Entrepierres . . 

3+1 
lire 

1925 
Au lfru de Mison . . ' ..... firr 

•03 

1924 

*5+2 

1925 

+1 
' 

1927 

1927 

•3+1 

1925 

Pnge 7:J : lire ainsi le 3' alinéa : 
C'est ainsi qu'une enquête médicale a rapporté la cause _de la 

fièvre ondulante qui s'est déclarée chez un professeur à l'mges
tîon de salade origir,aire d'u:1 jardin potager dont la fumure pro
Yenait d'une étable infectée. 

,4 u 7• alinéa, même page, lire : provient de viandes de 3' qualité. 

Page 79, au lieu de : Observation xv (Cheval a Vaumeilh), 
lire : 

Obseroafion XV (Alphonse à Valernes) : 

155 bl'ebis ; l'avortement sévit dans le troupeuu ùepuis plusieurs_ années, 
mais avec plus d'intensité au printemps 26 (4U agneaux seulement rn11sscnt) ; 
,'erlaines 1,rebis 01it avorté deux et trois fois. 

Toul l'effectif est Yacciné fin octobre, 
La 11rcmii:rc yaccination est pratiquée par temps iroiù et pluvieux ; une 

heure après la sortie du troupeau de la bergerie, npparition de ,roubles 
inquiél3nts (<cdèmes, prostration) qµi ont persisté 2-1 heures et disparu spon-
111111'.•un,u t. 1 , 11.., 1l(• lu ~ , .1e·,•i1111 ! w 11 lt' roupcr u est conservé à la bergerie 24 
l,eures : rien d'anormal n'est constaté. 

HO brebis sont vendues pleines ; les 125 aâLJ·cs ugnèlent. 

Observation Xl'l (131anc à l\lison) ; 

Possédc aO brel>is. Au printemps 1926, avortements chez les chèvres et Il·>< 
hl'l,his ; le propriétaire est contaminé (diagnostic médical). 

Croyant hlen faire, le propriétaire vend 20 brebis avortées, qu'il rem1>lac~. 
d en conserve 10. En jan\'Ïer 1!127, 3 h1·ebis ont d6jà a,,orté. Sur les affi1·
m.ition8 du propriétaire que 22 hrebis ne sont pleines que depuis peu (?) la 
,accini,tion est entreprise. Le bilan de l'intcrvcntrnn s'établit comme suit 
12 a,·ortements, 10 agnelages. 

Observation xv11 (Cheval à Vaumeilh). 

A V ANT - PROPOS 

' C'est bien brutalement que les événements nous invitèrent à 
retenir comme sujet de thèse un des aspects de la « fièvre ondu
lante » qui, quoi qu'on fasse, continuera à se·prévaloir du vocable 
de « fièvre de Malte )>. 

L'nngl~ sous lequel nous l'nvons ex.aminé nous tl umcné i1 consi
tlérl'r que le résèrvoir actuel du çont11.gc est reprfsenlé par n()S 
petits rurnin:lllts domestiques : mai~ que pctll-èt.re, <ltim:ijn, il scni 
clendu à d'au1rns espèces. 

En nttcndnnl, nous demundons que les Pouvoirs Publics :ip.pH
qucnt ,1 celle uHection les mêmes mesures dont sont jusliriI•blrs 
d'autres muladics c.lo.nt la coutagiosilé à l'homme cl aux :rnlrc-. 
anitmmx 1:'sl souveul U1oin<: f::J.tnle .•. 

C'est pour ainsi dire, à notre insu, que ce sujet de thèse s'est 
imposé à nos méditations. 

Alors que, dès 1921, nous expérimentions la vaccination des ovins 
contre la suppuration caséuse due au Preisz-Nocard, sous les dircc
th·es de H. Carré, du Laboratoire National des Recherches, 
nous ne nous doutions pas que les éleveurs avec lesquels ces 
expériences nous avaient mis en rapport, viend·raient un jour 
nous demander de rechercher la cause des avortements qui s'ins
tallaient avec une certaine intensité dans leurs troupeaux, ni sur• 
tout que, dès nos premiers contacts, en 1924, avec une affection 
,!ont nous ne soupçonnions pas la nature spécifique (étions-nous 
:-:culement le seul ? ), fidèle réactif biologique, nous serions Inr
gcment coniaminé et que nous payerions d'une indisponibilité de 
six longs mois notre témérité d'avoir cherché à soulever un coin 
du voile ... 

Quoiqu'il en soit, dans la suite, il nous a été agréable de consul
ter les divers ouvrages parus sur la question que nous avons pu 
nous procurer, et d'en condenser la matière dans les pages qui 
suivent. Nous regrettons cependant de n'avoir pu suivre les cours 
one des distingués confrères : le Professeur Robin d' Alfort et M. 
Boussard, Inspecteur général des Services Sanitaires, ont fait à Pa
ris sur ce même i-;uj«'t ; nous en eussioni-. tiré le plus ,zrand profil. 
T/intérët que 1a chaire de ~lhologie expérî.tneiüale et romptnée, 
d'une part, l'Ecole Municipale d'Hygiène d'autre part, portent à un 
tel sujet montre qu'il s'agit bien d'une ,<c actualité >) pathologique. 

Nous avons fait, par contre, de larges et fréouents emprunts aux 
contributions publi{ors pnr le Prcife!l~em Ch. Porc:bcr, Dubois, 

Houvitz. Par ailleurs, nous avons trouvé le plus large et le plus 
hienveillant accueil auprès de nos savants confrères parisiens : 
MM. Carré, Césari, sans omettre M. Rinjard qui voulut ·bien affec
t!-1er sur notre de1nonde toulr une sériP rie réuctiofl'l cl'ag~lulin:, .. 
bon. 

Les Direrteurs des Sc>rvic·cs ' ' étérinnil'es clcs dltparl t•-
1T1!'nls limllrophl's ont mi~ c\gnleme11t à notre dispo~ition oes rlOC'1l 
mcols d'un haut lnlérêt : que no!ï conrr~res Arl~nil, de DirtnE' · 
Manet, de Gap : Vidal, de Valence ; Scoffié, de Nice, recoivent 
1c1 l'expression de notre !a(ratitude qui va également à notre· jeune . 
confrère, Rigaud, qui voulut bien se charger à la bibliothèque de 
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l' << Académie de Vaise » des recherches bibliographiques que nous 
lui demandions. · 

Enfin, nous n'aurions garde de passer sous silence le concours 
qui nous apportèrent les docteurs Robert et Rolland, de Sisteron, 
Ronnet et Provansal, de Laragne qui eurent l'amabilité de nous 
communiquer le reflet de leurs observations de clientèle. 

Noln• rrc·onmiissanco v1..1 t·nfin ù nos clil111ls, gtflue uuxquc.ls 
nous trouvâmes des sujets d'observation et d'expérimentation, et 
qui souvent se sont laissé aller à des confidences qui · ont 
nignillé noi. pas inc.ertnim, : nou:,; 1onr devons enfin d'avoir pu 
l'éaJi:scr nos P.xpérlenccs ,Ir pl'émunilion anU-nlmrlivc. 

Toutes ces recherches effectuées loin de tout centre, suspe.I)dues 
par les retours offensifs du mélitocoque, interrompues par les 
nécessités ne notrr rlientèle, expliquent que notre contribution 
0laborée en Mars 1926 n'ait été prête pour l'impression qu'en 
nvril 1928 (1). 

INTRODUCTION 

RAPPEL t)T!S LIENS UNISSANT ENTRE EUX LES DIVERS ÉLÉMENTS 

DE CETTE ÉTUDE 

L'affection qui nous préoccupe a fait l'objet .chez l'J10mme 
rl'études systématiques, à 1a suite de la guerre de Crimée (1859) ; 
elles se sont poursuivies dès lors ; mais ne progressent que pas 
it pas jnsqu'anx découvertes de Iln1cr, (18R7), Zar11111il (1005), Miss 
Alice C. Evans (1918). 

Ces trois dates représentent des <• bornes milliaires » dans 
l'étude de la maladie, selon l'expression de Vigano (1). 

La dernière en date de ces découvertes a eu surtout le mérite 
de provoquer alors - dix ans auparavant, la même découv~rtc 
était c'lemeuréc un fai.l ~1u rieux sflns plu s (TI) - une conveq:ie:icc 
cl'élud.cs de lu parl tle~ chrreheurn qui s'oricnla ién l flans des 
voles lrh clhscmblo,1le$1 en apputonee ! ftovre 011nul1mb.' de 
l' homme, tl'1111e pnrt : nvorlement épizootique du hétnil, ù 'tmti·e 
part. 

Ainsi, se trouve justifiée l'appellation de notre modeste contri
bution. 

( 1) C'est 1.tl.n:ii <rue nnu~ n'nvnn~ eu conn:1ls1nnce qne trnp tnrc11vemenl de 
l'orticle de E . Césari 1 Prnphyl1>1clo d1' ln Flt,,•1'l! m~1rllênml!l'nne (R~V\h! g6n~
r11lo f\e M!idrrine VH61>il'Ulirc, J11nvir.r 2S), qui crpend11ot n'Jt pn~ n1ndlflê notr~ 
m1mlère de voir qunnt à l'efficacité de mesur es inscrites dans un texte de 
loi, 

PREMIERE PARTIE 

FAITS CLASSIQUES 
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CHAPITRE PREMIER 

HISTORIQUE 

Etude de la fièvre ondulante de l'homme 

C'est pendant la guerre de Crimée (1854-1855) que les médecins 
anglais de la base militaire établie à Malte, eurent à étudier llnc., 
Ilien curieuse maladie sévissant sur les blessés hospitalisés dans 
l'île : maladie caractérisée par une fièvre continue à type régulier, 
accompagnée de sueurs pl'ofuscs cl dont rien ne. pouvnil nrrèl~r 
l'extension (2). 

Ce n'est qu'en 1859 que Martson (3) ayant subi lui-même les 
atteintes de la maladie et ayant eu l'occasion de suivre certains 
malades de l'île, en donne une première description clinique ; en 
1861, il la dénomme « mediterranean gastric remittent fever ». 

A vrai dire, postérieurement à cette date, en confrontant la 
description de Martson avec deux autres relations : l'une, figu
rant dans les archives du Corps de Santé de la Guene et de Ja 
Marine ; l'autre dans les compte-rendus de l'occupatio11 de Malte. 
Jlar Bonaparte ; on aurait trouvé trace de cette affection dès le 
rlébut du XIX' siècle (4). Certains prétendent même qu~ la mala-
die était déjà soignée par Hippocrate ! (5) ·' 

A partir de cette époque (1859), la maladie est régulièrement 
signalée en diverses régions par de nombreux auteurs qui, sans 
préjuger de sa nature intime, lui donnent des appellations variées 
s'inspirant des lieux où elle règne à l'état endémique. C'est ainsi 
qu'elle est dénommée : Rock of Gibraltar fever, fièvre de Naples, 
fièvre de Chypre, fièvre de Crète, fièvre du Levant, fièvre du Da
nube, fièvre de Livourne, fièvre de Barcelone, fièvre de Santaretn ; 
.. .fièvre méditérranéenne, ... fièvre de Malte. 

Au sujet de cette dernière appellation, que l'usage consatcre 
.l<>nrnellemcnl, rarpclon~ q u'en mm le g(JU\tel'neu r ile Malte J.11'0-
testa auvrès du Gouvrrncmcnl F rançRi!l, contre cette dé11om10a
tion « ••• qui ne pouvait que nuire aux intérêts de l'ile ». C'est à la 
suite de cette note diplomatique, que 1? Aicadémie de Médecine 
adopta, sur la proposition de M. Widal, le terme de « mélitococ
cie ,1 (7 février 1911). 

En f887, Bruce (6) porte à l'actif de la Science un fait nouveau: 
il découvre dans la pulpe splénique d'un malade ayant succombé 
à la maladie typique un agent spécifique qu'il appelle Micrococcus 
.Melitensfa ; de là, la description de la maladie sous les vocables 
de : septkémie à Melitensis (Eyre), mélitose (Chauffard), mélito
coccie (Widal). 

Malgré une découverte de cette importance, l'étiologie de la 
maladie demeurait toujours obscure ; le diagnostic en devenait 
r;ependant plus précis, grâce à Wright qui, en 1897, montre que 
le sérum des malades agglutine le microbe de Bruce. 

De 1904 à 1906, sous les auspices de la Royal Society de Lon
dres, les autorités anglaises de Malte instituent une Commission 
(composée de : Bruce, Horrocks, Zammit, Shaw, Basset-Smith, M. 
Naught, Cramford, l{ennedy, Eyre) chargée d'étudier l'affection 
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qui sévissait alors avec une extrême intensité. C'est aux trava~x 
de cette commission que nous devons l'essentiel de nos connais
sances sur la fièvre de Malle (7). 

En lOOJ, dam, un uul ùe 1·echerchts, Zè.lmmit, â défaut de singes, 
acquiert ô chèvres et a l'idée d'examiner leur sérum ; cinq d'entre 
c Iles donnent une séro-agglutination positive : bien plus, leur lait 
<:ontieut le microbe spécifique ! Zammit le retrouve dans le sang 
chez deux sujets et dans l'urine chez un. 

Aussi, dès 1906, Bruce pouvait déjà résumer les données acqui
ses en écrivant : « Il y a peu de doutes sur le fait que la fièvre de 
Malte est donnée à l'homme par le -lait de chèvre ,,. 

Etude de l'avortement épizootique des animaux 

Cetle affection a surtout été signalée chez les bovidés ; la na
ture intime de la maladie était inconnue ; dans une même exploi
tation, les avortements se succèdent et se répètent. 

En 180,1, Flandrin pense que, dès la fin du XVIII• siècle, l'avor
temenl épizootique des vaches sévissait dans tout 1e Nord de la 
France, en Angleterre, en Bohême, en Saxe et en Hanôvre. 

L .tfOS!il', Tisscrnnd, Bo11lcy, prcsscnlcnl l'origine iulcelicusc tic 
la maladie, notion qui s'affirme vers 1870 par le3 travaux de Ro
loff ef Saint-Cyr. 

En 188(;, Nocarcl, qu, a t-l11cliè. la m11lnclitt dan~ le• "ivcrn.1h,, 
wu lirnl l'iùêt• d'un nrrme spéritï4uc 1•1 diL lfllC c'esl une màl:ulit• 
cl 11 fo·lus li 1k-.; l'twelop}H"•· Pour Clullit•r, en 1800, c'est uuc mal:l
die de la mère transmissible au fœtus pour lequel elle est mortelle. 

En 1807, naw• de C.ùpl'nhuguL· 11t.'•mc,nl1'e l'c1.i:llnnr.1• d'u11 !1:1<•i1Jt, 
rie l'avorlcmeul infrcticn!\. uturucl on donne Je noua ù 1• hnc,!lc cil' 

Ba;1gi•11vnrl i.>111t•11l épiz<iol iquc .i s11rlo11l l'll\ ,11 mliê dwz les hnvint;, 
il est ccpcnd:anl loin cl'l'tn ran• dn•z les auln•o; ('i;ptt'L"s. 

Il est rencontré chez la jumeùt par Gsell en 1879 <'l D1•sot1l!l'Y 
t·n 1909 · Brunot en 1888 et Labat en 1889 le signalent chez la 
brebis · Moussu (8) le rencontre chez la truie et la chèvrè en Au
vergn.e '; Dassonville et Rivière l'étudient dans des haras des envi
rons de Paris en 1907 et en 1908 en Normandie (9). 

Hors de notre territoire, Cotton (10) l'étudie aux Etats•Unis, 
chez le po1·c. 

Le bacille de Bang es! décelé dans les ~écrétion,s génifales de la 
vache récemment avortee, dans les produits de raclage de la mu
queuse utérine ; dans le sang, dans le contenu digestif ou Je:; exsu
dats de l'avorton ; parfois dans le lait. 

Expérimentalement, la vache pleine est conta~inée par Jes mies 
digestive, génitale, intraveineuse, intramarumaue : les _épreuvec; 
d'agglutination et de fixation du compJément sont posrtlves en 
moyenne 10-20 jours après l'infection. 
· D'après Schroeder et Cotton, le gîte de prédilection est la ma

melle. 
Les données classiques indique~t que le_ lait ?-es vaeh~s infectées 

ne paraît posséder aucune propriété nocive m pour l espèce hu
maine, ni pour les veaux qui ont à le consommer '. ! 
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Période de convergence des études 

n ès 190H, Punisse! (H) twail Mjà attiré l'alkntion sur les rap
por ts lrôs étroits qu'L•ntrelenaiont lt•s deux germe11 ; cellt! cturte 
t:.l repris~ eu. 1018, pnr b!is'I Alice C. E,·;rns (t2) qui, poursuiv:ml 
h! l.lélcrmm..t,ou d un uurrobt• ren t•onlré d:.ius du lnil tl<' ,·orhc, 
'-1~11:1Je Ioule ln ressemblance qui c~fatcil enlrr lt• budllt• de J':l\'or
lt:mC'nl clu héluil el l':.tgenl de la fièvre médilérr:i.nérnne, 

Pnl' l:~ , uilt•, tic nomhrcuxes rerhrrchcs lC'nd1•nt :'l yfriricr cdlc 
"hsu,·atmn t1 lu; ln,,·:i.ux rie ; Mey<>r el Sh:m ()3), Fcuskr f'l 
~foyt•r (1 }), Flrischoc r, Vedd, Slrnw cl ~lcyer (15), J<halc11 (16) , 
H-:v:m \111 , p u· u.l .se n'•sut:IC'r d:.tn les l'onrlusions lll,~St'ni.éc, 
I ::r Burnt'l (IP,-19) ; 

u) A ·1 poial ile , Ut! m.orpliologiq111'.', lc!4 diîfércnrrs c11frr , (W. 
1•.'w:-lr:.~ ,,r fbn,.: t'l M. m /ilt•uût :.L ni ldh.•mc•nt J'· 11 ac,·usfr 1, 

qu·nut·11a ol.>SL' r\':tk11r ne peut en fnirc le diugnostic cl ifférenffol ; 
h) ,\u 110ml dt• ·vue pouvoir 11alhogènr, <les difffrencos vruwnt 

l Ln• cnrr~i'ilri·c~ : wnis t'llr.'î 11c ,\ntzl pas d'ordrr plu a r,rnncl q:1<' 
.•,•[fr.~ l]lll /l<'J1f)r111 ûlrt t1/IJl•lit':l 1·ntrc dr.s 11ariéfr.~ d'orir1inrJ di//t1i 

r rntr tl'un J/F,.lŒ WCROIJE. 
eJ ne!; n'.-.n~ Lio11 rl'at:gl11titialion rrol cc ùémonl ri'nt qu'un i;/rum 

, uli-ml'llt1·11i,1s fll'tll r11 glu!1Ul.'r .'l. ,il·nrlzu ri lnver 'l'meut q u 'u n 
•ir11111 nl'-·tl1r:rl11s :i•~ h1t:r:1• uussi ,li. melilc11::i;, 

<!) Dt• réadit,:i:. inil':!dnmiqu c-:- ~ l'uhorlinc soit! pmdlin?'l 1111u1• 
c'e,;; infcclions "t1pt>rficic.ll " it .1.' . mditensis, et inwr~emt•nl Ji,,, 
,·1

1:1r.tic,ns de la méli!ine sont pu~llh rs peur lrs infcclious ?i n. 
r:I or!:t", Cùmmt• pour c·elles it M. mt lifrni;/x. 

c) L'homme Ulll'inl ri<' fiè\lre méditérr11nér1rne r éagit à l'abor
tinc t·ommc li ln m61ilinc . 

Ce:,. rlru .. ng<'nls -;ont ùonc encor~ plus volr;ins ({11!! c·cu:.t <le fa 
péripneumonie et de l'::igalaxie contagieuse sur la ressemblance 
desquels Bridé et Donatien (20) ont r écemment ultiré l'allcnlion. 
D:ing e t• ra~. la ressemblance s'arrête à l'identité morphologique, 
culturale et biologique : l'action pathogène est toute différente 
et les d.!u,,, germes ne peuvent indiliéremment servir d'anti11ènc 
vis-à-vis d'nn sérum spécifique pour l'un d'eux. __, 

L'identité absolue des ngents B. de Bang et 111. melitensis, leur 
peu de différence dans leur pouvoir pathogène amène Je chercheur 
:\ .,,. po<;e r <l<'•ci Tor<: unr tro11hfn11 ll' question ; 

L'a irr d~ dis p,•r11ion c1o la !ièvrc mc'.ldll~rrnnécmnc N,t-ellc 1111per
po 11,1 .. à l'<'llc tlc• l':l\'orlemenl ~pir.ootlquc ? l.'t tlnrn.1 le eue; de rt-• 
rnltat négatif : pourquoi ? 

C'est ce que nous tenterons d 'exposer dans u n de11 chapitres 
suivants. 

CHAPITRE II 

ÉTUDE DE L'AGENT CAUSAL 

A. - 113.ACTe:R&OlOCU! 

Morphologie, cu!fores, coloration 

L'identité de M. melitensis et\ de B. aborfus étant établie, il est 
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logique de ne décrire qu'une fois pour tou~es les c~~actè~es de 
cet agent infectieux. dont les deux aspects viennent d etre iangés 
dans un même genre (Brucell~) par ~foyer et Shaw, tandis que 
Burnet les groupe dans une meme espece. 

Césari (21) définit ainsi ce Janus infectieux : " un microbe à 
particularités négatives >>. 

C'est un fin coccus, rond ou ovoïde, de 0,3 à 0,4 I' • isolé ou 
groupé en diplocoques, quelque.fois en chaînettes. , 

Il est immobile, n'a pas de .cils, ne donne pas de spores. . 
li n(' fart pos fermenter les sucres, ne liquéfie pas la gélatme, ne 

('Oagule pas le !nit. ne donne pas d'indol. 
Il ne prend pas le Gram ; mais se colore bien par les co1;Jleurs 

basiques d'aniline, surtout le bleu de méthylène et la fuchsine. 
Il est aérobie ; mais se développe encore dans une atmosphère 

où l'oxygène est raréfié. 
Le développement sur les divers milieux est lent; la température 

optimum est de 37 degrés. . . . 
C'est dire combien la détermination de cet agent _est difficile, 

el que, même au laboratoire, en s'e~ tenant à ces s~~ls caractè
res, on ne peut aller au-delà d'un faisceau de probab1htés conver-
gentes. 

Réactions humorales 

L'agent causal est normalement ~g.glutiné par le sérum des 
sujets infectés naturellement ou exper1mentalement. . . . 

Le filtrat des cultures, inoculé dans le derme de suJets mfectes 
(homme ou cobaye) provoqu<> des _P,hénomèncs annlog_11es à ceux 
qui t1ccompsg-ncnt les n\nctions pt,~1llves ~ ln_ tubcrruhnc ou à ~n 
malléine : réaction générale avec fièvre, react10n locale avec oede
me, douleur et rougeur (20). 

Résistance 

Dans des conditions favorables, ]es cultures conservent leur 
virnlencc p<•n<lanl Lnh longll'mp!I (plusieurs aru1écs). 

A ln chRlcur humide, les cultures sont t11ét'I~ ?I. 60 degrés en 10 
minutes ; en étuve sèche, une température de 90-95 degrés est 
nécessaire. . 

La lumière scolaire ·tue le microbe exposé en ~ouch~ mm~ très 
rapidement (1-2 heures) ; à la lumière diffuse, 1) résiste ? Jours. 
Desséché sa virulence est conservée durant plusieurs mois ; sur 
des vête~ents de drap, il résiste plusieurs semaines ; dans l'eau 
un septenaire. . 

La terre et le fumier conservent leur virulenee ?urant. 2-3 mois; 
et l'urine, même fortement alcaline, dur:1-nt_ J;>lusieurs JOUrs (23). 

Dans le lait, le microbe conserve sa ,:v1tahte pendant très long
temps ; selon Néri (24) il se conserverait dans le fromage frais de 
Jfi à 44 jours, suivant rabondance des germes. . 

La résistance du virus dans les fromages fer~enté~. est dis
rulée. Alors qm• Dubois (25) admet kur possibilité d •_nfcctton, 
Jl. Darbois (26) soutient le r,onlrnlre : (' Les fromâ.1,tes q~1 ne so~t 
consommés qu•après une préparation. lo~gue de plus d un mois, 
tels les fromages fermentés, et en parhcuher le fromage de Roque-
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fort, doivent être considérés comme parfaitement sains e:il inca
pables de transmettre la fièvre de Malte » .• 

Les antiseptiques détruisen l facilement le ~irui; : une solu tion 
de phénol à 18 % le lue en S-10 minutes ; en une heure A 0,5 S~. 
(Eyre-27). 

O,-igi:ne végétale de M. Mètitensi& 
D'après le Professeur Tissot, du Muséum (2S) qui tend à dé

montrer que tout organisme animal ou végétal est l'œuvre d'une 
moisissure ancestrale organisée et que les virus n'échappent pas 
à cette loi, la moisissure constituant le virus de la Fièvre de Malte 
serait celle de J'orange ?? 

B. - EPIDEMIOLOGIE 
Aire · de disperalon de la fièvre ondulante 

et de l'avortement épizootique : 
leur non-con,plète wperposition 

Alors q ue l'avorlemcnl épizootique des bovins - et nous a\·ons 
déjà eu l'occasion de noter qu'en matière d'avortement épizooti
que, il est presque toujours sous-entendu des bovins - est surtout 
signalé et étudié dans les pays • d'industrie laitière intensive, 
soil en Europe Danemark, Hollande, Allcmn~nr, Suisst•, 
Angleterre ; en France : Nivernais et Normandie ; en Amérique: 
Etats-Unis et Canada ; la fièvre ondulante a une aire beaucoup 
plus restreinte. 

Si l'on s'en réfère aux ÎJlléressnntcs cartes dressées par Ch. Por
cher ( 1), l'on volt q1u! la fi~vrc ondulante enserre d'une ceinture 
indiscontinue tout le bassin de la Méditerranée, envahissant com
plètement non seulement les grandes Ues : Baléares, Corsé, Sar~ 
daigne, Sicile, Malte, Chypre ... , mais encore toute la Péninsuh 
Italienne et la Morée. 

En France, cette zône s'épanouit dans deux directions : Massif 
Central et bassin du Rhône, jusqu'aux Alpes. 

Hors de ces territoires, le Portugal, les rives du Bosphore, l e 
littoral de la Caspienne sont aussi largement infectés. 

Hors d'Europe, l'affection serait assez disséminée : rives de la 
mer Rouge, région du C:tp-Vcrt, colonie du Cap, qn~lque:, foyrrs 
rtans l'Todll el lrs He.s de ln Sonde ; clnns Je Nouvrrm-Montlc, quel
ques territoires également seraient inCectés. 

Une donnée classique - mais qui risque fort de ne plus le de
meurer longtemps - indique qn•on ne constate jamais de royer 
endémique au-dessus du parallèle passant par le 45" de latitude 
Nord (21). · 

Pour nous résumer donc d'un mot : 
Il n'y a aucune superposition nette de· la fièvre ondulante et de 

l'avortement épizootique ; cependant, en ce qui concerne spéciale
ment o,•in!'I et caprins, ces deux 7.Ôncs ~e suprrposernicnt nssez 
cx.actemenl. 

De c~ simple exposé, nous soul)çonnons qu'il n'y a pas mathé
matiquement relation de cause à etret entre l'avortement infec
tieux et la fièvre méditérranéenne (exception faite pour les espèèes 
ovine et caprine, dont la présence parait favoriser l'apparition 
de la maladie humaine). 
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La raison de cette non-concordance est ébauchée au paragraphe 
suivant. 

Variabilité du poovo~,. partfH>gtîDe 
· selon l'origine de ia souche 

Le « Paramelltensis » 

Un fait capital et d'importance pratique considérable domine 
la scène. 

Selon son origine, un mkrobe d u gcurc Brucella cn-.J:raîneru 
chez l'homme une maladie redoutable, ou bien inoffensive pour lui, 
!!Ile crt'•cm dons les troupc:rnx une nffcclluu, r5ra,ll ~:ms tloul • 
uu poinl ùe Yttc économique, wais n e s'uccompagnunt qu·c)._cep
tionnellement de morbidité inquiétante. 

Cette qualité apparente paraît inconciliable avec les faits classi-
ques de 1a Pathologie comparée. · 

Qu'u!1e affection microbienne, comme la rage ou le charbon bac
iéri<lien s'implantant chez l'homme et les animaux, entraîne une 
mort rapide ; ou bien que, comme le rouget du porc, elle soit 
h-ès meudrièri> pour cette '1Sp?-cc et cette espèce sculcuwnl (d:.:n~ 
des conditions normales), l'esprit le conçoit aisément ; mais un 
~1gent aussi protéiforme que la brucella dans son pouvoir iJathoge
"1", cn!raînnnl pour le moins c.-hr7. l'ho\tlmt> llO(' longue inrlispuul-
1.ililé ~wcor11ptlf;m:c c!o signes cH11iqtres ~raves r1Jur1, ~1111• l'all't•l'lhm 
rlt'J icurç; i11aj1prccinhle en drs conditions 1101·mak!I t·lwz JLoq anl
m::m; qui t'n i,onl a tll'int11, cela, nu preuùt!r uhorcl. Mpa~s<! l'en
tendement 1 

Pour apporter quelque éclaircissement au problème, Çésari (21) 
pose la question suivante : 

Le !11. melii:ensis ne serait-il pas sirnr,Iement un B. abortus 
nynnt acquis un !Jhu voir :palhogènf' pour l homme, soit par mul:1-
tio11 hrusqn c, soit p~u· acf(lpt..1tiou l<>ntci, el sous l'effet ù'mflucnccs 
q11i non-i éc.hSJlJlt'lll , l'n pm1snnl pnr l'organisme de la chè,·rc 'f 
I.;ncqul!;ilion dune qunJ ilê palhogtne spécial!! dépcn<luut alors de 
la nature des humeurs où végète le virus. 

Cet auteur répond affirmativement et il invoque en faveur de 
cette hypothèse les résultats expérim.entaux obtenus par Dujar
<lin-Baumctz avec le microbe de la péripneumonic : 

Entretenu dans un milieu nutritif additionné de sérum de b-œuf 
ou de lapin, h: microbe de la péripneumonie reste virulent pour le 
hœuf et indifférent pour le mouton ; cultivé dans Je même milieu 
~dditio1mé de sérum de cheval, il perd sa virulence pour le bœuf 
et l'accrniert pour le mouton. 

F aut-il en conrlm·c qu~ l \•sp~cc Brur<'lla rnltivanl dans l'orga
nisme de la chèvre serait pathogène pour l'homme, alors que le 
même a~{ent passant par l'organisme des bovidés demeurerait 
inoffensif pour l'espèce humaine ? 

L'état actuel de la science confirme et infirme tour à tour cette 
hypothèse ( 43-44) . 

Ce même problème de la variabilité du virus Bruce/la a été éga
lement fouillé par Dubois (25). S'appuynnl sur l es lravaux de 
W. E. Cotton (10) sur le bacille de l'avortement épizootique du 
P.orc qui. chez le cobaye, se comporterait un peu différemment que 
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le bncille du hc~uf, alors que cependant Je bacille du porc pourrait 
infertrr le hœuf pnr voie intrnvt• incuso : ',Ur ceu x d~ ~!. Y. Rohin 
c ~:: l crui ~on,;l ·t!P l ·• r,110-c-.: istcncc clc l '::wortcmenl Ùès vaches ùuns 
L!cs pâhm16es où cll<!S sont mélangées à des juments qu3, seule:;, 
avortent ; et sur ses observations personnelles, Dubois condut 
1;1•r rharnno clo~ <li\'t•1·scs souches do Bnrrdlll i~oléc tlè l'ok'I;i\ni ~
rnC1 tl1•H d lff11• •11k:, L?1-pl-t•r:; 11ul111n lt's poi.sèdc uu certain clcfrr t• ile 
pouvoir pathogc:n1• vi-i1-,iR de l'organi~mc humain. Duns ct'ltc 
~ntmtw tl·• po11voiJ1s pn lhogù11l·~. ri"n tlonc dt• fllu~ nuturd qu'il 
Ili> ,c lrou\'e rc qu'il nppcllc un " pulicr de virulence " - no11!l 
p,éférerions dire : un palier de pouvoir pnlho~èno - palit•r èom
mun à l'homme et à teHe ou telle espèce :1nlm,1le. 

Illustrnnt cette it11:'t;<' rh• polirr -11u niv('OU ùuqucl, tlepuis les 
c.onstatations de Zammit, se trouve la cl1ôv1•Cl - les èxpériences 
h:irdies de Ch. Nicolle, Et. Dumet, E. Conseil (30), inoculant deux 
l·nmmc~ :wrr nue l1n1l0 l'.lh1 hcn•infl rl lrois nulros iwcc une brurclln 
porcine sans que Jcs sujets en 1101P.nt ineommoMs, pcrmellrnient 
d<' placer anx degrés inférieurs à ce palier les souches utilisées par 
ees auteurs. 

C:Mtc- 1'.otll'rption t1,, vmi:1hilîté a été consacrée par la pralique, 
c·t il n'est -pas rare; dans les épreuves de séro-diagnostic faites 
dans les laboratoires, de rencontrer un sérum agglutinant telle 
ou telle souch0, alors qu'il n'en agglutine pas telle autre, comme 
Tr fnit rr·narcpTflT rronrlfropou lo (31), et rnc:orr.i plus rée1' m11w11t 
H. Martel, .J. Renault, Césari et P. Ltlvy (:l2), 'T'oult•s ces souches 
l}l'f>VCnai•.•rt ri 'nnl.l mPM(' t''lp«'C'r un•111nlr - en l'nccurrt'nco fa chè
~Te -; mais av:iim1t été prélevées sur des individus différents. 

Hourvitz (5), citant les travaux de Nègre et Raynaud, fait égale-
101e11t remnrquer qu'à ce point de \rue, toutes les souches sont Join 
,
1

. , pr;:,w',1r1 , n1tirr,1r••11cn l nn pnuvoir 11'ngglulinnlion idc t1lique 
envers un même sérum anti. 

De lcllt•~ va1•i11Fo.,, •f' •;c1•1r cl'11Ulrurrt pm: spéC'ialr~ il cette ei;pi·
c,., Véh,n,• fi u n. c c R ,,r1,. ; .,,,,. n rnd.1 ,,mu·n t fl~i- ~ t~71rs cl:1sslc1uc
ment décrits, l'ntrc Jes(Tuels déjà existent tll's <lirfrreucP~ nppr(·cin
h lC'!{ ùr pouvoir r,niho~(l-11e, 11•11-l -1~lle t,fü: mi~ en évl,lc•ncr. rhc~ l c:>!i 
11~in1:-11rn a i!'m]>frl' l tm· y rirjnltlt• de•: haçifl"g rlottl l ':idir'll clw.z ).~._ 
rnrimmifl'n•s ri lr>~ ni..,1>1111x 'H'r"U 111111c m1 A p !:lu pr~/, (.K. \ lafü\c et 
Panisf-~t <33) et rl'P11tre pflrL Lesbouyryès (34) n'obtient-il pas en 
partant <'le B. ne Koch d'origine canine, une tuberculine provo
«n ;lnt chez le chien tnhcrculeux une intoxical ion d'une Yiolcnce 
i~accoutumée pa.r rapport à celle obtenue avec 1a tuberculine orôi~ 
n'..lire (Souches hovines). 

Enfin, J:1 notion de " Paramelitensis i>, bien mise ou point par 
l3urnet (35-3n-37), paraît apporter des arguments nouvean:,;: <'n 
faveur de la thèse soutenue plus haut. 

Cette notion de n~ramelitcnsis est due à Bruce et à E. Sergent, à 
Gi.Hot, n I...emrdre (38), cmi en même temps (1908) isolent des sou
rhcs qui ne sont agg!utinées ni pnr le sér~m rl,es malades atteinJs 
clr ri rvrc onllulnn te. ni pm· les i;;c\ru mr; onti pr cpctrés chez k 1tlpm 
,,,, pn r lil " ~ ~" 1 l. ml'fflr•m:is ::m Llu•11tiqmioi. R.eprl~cr par Nè~1·c tl 
R:rq 1:rn<l <39-40-41) en 1912, pni~ l)ar Bac;set-Smith qui déconv.g__..., 
l:t fadlil:·~ nvec faquclle !e r>nr::,melitel'sis tend à s'a,zglutiner spon
fanément en su1-pènsion dans l'eau physiologique, elle est éclairée 
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d'un jour nouveau par Burnet (35-36-37). Ce dernier découvre 
!JUe, dans les conditions indiquées par Basset-Smith (42), l'agglu
tination a lieu presque intantanément si on porte la suspension 
microbienne à 85-90 degrés ; alors que le !rf. melitensis authenti-
que n(' fim:u li.> pas. · 

D'autre part, il indique qu'une culture de !rf. melitensis addi
lion néc de pnrameliie11sis donne à Ja ot)Uyellc, $ouchll ùe .n,/. m1•li
l~n.sis_ IQ proprtél~ d~. flocule~. par Ia chaleur, hmdi~ qu è t'opél"a
twn inverse ne mod11ie pas I Hl!ll!thiHt.ê ries !lUSpvn~1011s de. para
melitensis. Aussi, c:011clL1 t-ll Qn disanl •1nc l e [)C1rrmreUten.si.~ ne 5e 
différencie de M. mclitc11,sis que p;ir une fouclion a..11tigène et non 
pas par une fonction pathogène. 

Les différentes souches de Brucella rencontrées chez les animaux 
devraient être donc considérées comme des groupements en voie 
d'adaptation à l'organisme humain, en marche vers Je palier de 
Dubois. 

C'c'llt ~•ameur~ ~ iet1 l'ofinio11 (, e cr, l\•fnnziui (4.;J) q tù, avec 
Bcvm,, fürfcr, Miss Alice U, Evnns, Grim:ilèH, n r croit pas à l'ab
.l'Cnce de tout pouvoir pathogène de la Brucella bovine pour l'hom
mç. Mi:m;,;ini étaye :;;ou opin ion sur qu t1 trc ohs~rval ions d tt fièvre 
méditerraéenne chez l'homme; dans une région où la fièvre ondu
lante est inconnue, mais où les malades ont été en contact avec 
<les vaches avortées (2 cas sur des vétérinaires, 1 cas chez un bou
cher, 1 ca~ chez u n cultivateur). Pour lui, B. abortus et M. mèliten
.~is ne seraient que 2 variétés d'une même espèce, différenciées 
par leur passage en série, soit chez le bœuf, soit chez la chèvre. 

1'rllc 1~e !:lèro.H pai- - l1ien 1111 ~ontruii-e - l 'opin ion rie Gioas e t 
Alo~. un/lri ni, rapport6C' par A. ~. C1,y1·eJ (44). Ces nu lcmrs, ~e br,
!-an L &u r leur~ observa tion,q, pensent q u'il oF> l po~~ihl(' de différen 
d er les bouches i'r/. meWeHsiB. de li. aborhls : les propr iélês .;~
gJ uliuogluwi; If,, Il/. nu•liteml.~ rlîspl11'tlitrnit-nl :ipl"l!is <·ha u rfage du 
;,érum à (i5 degrés;cette température respectant les agglutines anti
Bang qui, elles, résisteraient jusqu'à 75 degrès. D'après eux, cette 
qualité s'appuierait sur des observations cliniques : les fièvres 
ondulantes à M. melitensis seraient plus longues, plus graves et 
plus fréquemment compliqués d'accidents sérieux que les fièvr~s 
ondulantes à B. de Bang. Ils s'appuient enfin sur ce fait que dans 
tous les cas, sauf un, ils auraient réussi à guérir leurs malades en 
leur injectant un vaccin anti-Bang. 

A notre sentiment, l'expression de Nicolle (< La fièvre de Malte 
est une maladie d'avenir )>, s'appuyant sur la conception darwi
nienne de l'évolution nous met en garde contre une nou~lle 
,, panzootie universelle " . 

CHAPITRE III 

SYMPTOMATOLOGIE 

Chez l'homme 

La diversité des appellations sous laquelle elle a été décrite : 
petite fièvre, p etite fièvre typho!de, adéno-Typhus, typhoïde inter~ 

mittente, pstlu do- l:yphu!i, iléo-Lyf.~U ~ à. form~ sudoral~, fi.èv~e ty
phonw.huien ne, fièvrn continu ~ c·p1den11que,. fièvre_ continue simple 
de longue rlu rée, fièvte continue pa T"o.xysttq uc, fièvre ondubnk, 
H,-.vre fo lle Œcboull--t-:i),.. Uè,-rc caJlricicu!ie (Ch. Nkolle), m~.diler-
1·aucwJ gas1ric remlttenl fevcr (l\1arlsan•3), fiè"!e s_udorale. (Galas
":\l~O). ~cplit-timic a. flle1i lcmü!I (Eyre) ... , déno1111!intions <1_u ~ toutes 
rnppd lcnl lLUclqu~ <•.lw:-le 110 s0 symptomalolog1c, no u~ fm~ pre.,
~l'U lir mw tùl'ccii<m tl signe~ uiaJUples dont ;i u ctul n'est _ 1.uuvoque. 

N'.1.want pu$ i1 n u.us étendre longu ement sur u n doma.uie. qul n e 
itmi.s 'app_atticnt pas , ou qui n'est un pcn nôtre qu'en rmson lin 
1mw l lrilm pu~u par . ~ou.~ . ù lu 11u1..hl1He, nous en résumou~ les 
~rrnpLômes _par cotte dolllllhon : ' . ·-

Seplkt!nlÎe à murcbe lente carnclêr1s<1e _par_ 1;1-n étal typh~1de 
-,crnsé (fièvre, pro:flntion, r..é11hà lcc, 1111orcx.1c) J0H1t _n : , constip~
frc,r1-, h;icnli:,i.!üons hT'michiqm•s (ràk ~). ~plénomé.g11l_1c. :- _uccom!' ~
w.rnnt de sueurs et d~ ,1oul~un1 ar~cuh-nr~~ tlU mu:-icùl:nrcs .. r écl
iHvan t d urunl dûs mols e.t des ~mm•es, ml ~?t;ts forme réh~•I~ ou 
névralgique (névrites diverses des nerfs sensitifs : typ_e sc1ahq~e 
llU i.n tcrcostnl, ou des nf'rfi:. mote11rs : contrnctnres). Moins réguhè
remcn t des comp!icatlons ar ticr.nloires, s im ple!! ou ~up i.m.rées,. des 
mnnifosla tion:; rlu coté gfni l:i,1 : C"hez l'h omn.1~, orc-h1-ép1d1dym1te : 
<:b ez Ici femm e, mammite t't a.vorlcm?nl _(Du ~ ourgn cl-47} com plè
teraîenl le tableau clinique. Brunet(48) ci te roeme le en:~ dune fem
me ayant eu plusieurs fois la fièvre de Malte et plusieurs. avorte
ments, qui présenta des lésions analog?es à des .a~cès fro:ds, dus 
en réalité à une ostéite à M. melitensls authentifié par 1 examen 
microscopique et les cultures . Enfin, '-:edel, Puech et Sanbon (49) 
signalent deux cas de polyneyrite réalisant le syndrome tabès. 

Chez les animaux 

Chez la chèvre 

c•~t iHi,; 11l('t1thrcs tle ln ~ommhision tle Ln ~oya1 Socil't!I d ,à 
7. .• 11mmit le p remh•r, crue depuis H)05. nouii 'lflVO';)s <pH! Ja. chè"vre b (l
hcr"e le mkrohe d l:l flnicl' : ln 1m,i!1ence clu m1cro~e (nt r econnue 
dnnl'lg ln là il. ll<HT(ltlu cl Kcnncùy confirment le fu1l et n otent qu_e 
1 mit·rohc (•xistnil rlans k l2ll de> r l è-vre, sm·t<iul rtnn~ Je:,; n~,;~l o; e• 
r :1llons oil la fièvre dr Malte !'lé,•iss:1iL av<"C le p lu~ cl mlens1tc. ar 
c~ntre, d:m~ des vU lni:(e!\ lnd~mncs cle maladie, on ne renco;nlr:ill 
1rnc11ne d1 ti,•1·r l'~e,t\an l le m tcrohe. . . • . 

Si r eii. 1m trum constntent la préscncé du !111cro~<' ~ans I orgn~1s
me <le~ rbè,·res in foc.lé0s, 11:.i r conlr t' <l i:.etü-11 11 " 1 nnut1sl peu~ d.re 
l'n hon i~tn.t et posséder ton tes lr.s apnorPnces de la_ sni;t~ , • son 
!H~rnm peu l :woir pNdll tnut pouvoir agglutinant. Mais s1 ! a~1mf~ 
:~st sacrifié, on r etrouve pres~ue toujours le mélitocoque d1ss1mu 
il'im1 u n or,:rane ou un gan glion . "J\ • d'' 

' znrnmit elle ,,.. c:is n' irne rhèv-rc cbe1. laquelle nuc,rn ~1gne lm-
fC'•'1 ion n1: s'était produit depuis <leu~ an~ et qul nur~1t J!U f drr 
r.onsidérée comme guérie, si, après avoir mis bas, elle n avait our-
ni un lait riche en microbes. 

De uis l'unanimité des chercheurs s'èst mise d'accord sur ce 
point: ~;1 général, l'éta t infectieux créé par la brucella évolu chez 
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la c!u'vrc cle_ façon siJ('nçieusr. (Il :.uns créer de morhid ilt\ npprécla
hl~. Il es! p1q11anl etc rc-marquer qut) , sans l'existen ce dl:! l:1 ilèvr 
1mùulnntc de l'hotu1m•, l'inft:clion do fo rh~n e u':iurnit prnhnbJe': 
111t•nt jamub l': lé sou11çunnée (Césari-21). 

l ."1:!~·.·a:i1>11 Uwrmiquc qui e~l le grund signe clc la mnla<lir. hu
m: •

1
nc f:!H complétemcnl d~fau l. A l'e suj~ l, Et. Bru nc..l 1\cril : 

" Nous a,oni; JIU pre nd re µe mlnnl 7 Jours la lem1,~rnlu rc d'une 
1•lll'.·vr~ il um• 11lmse oit Je pouvoir :igglulinnnl élsiil de liOO ~l otr :3 
foc•to-ru!ture!; on l ~lô posHiws (ht\mocu llure:.. nêgu[jvc") ; le hil 
contl!nril 1111'' gwnde qu:1nl ilé tll' glohulcs bl:rncs et c'ttiit 

1
mtrH<> 

en lactosr : pcnd:tnt Cé~ 7 jour~, la irmpérnl ur rr.l rcs,êe entre 
36,;J ( l :m.~. "'fous poi--sé<lons un 0.11 Ire trnf'é ùe 47 jou rs d u J 7 
1u:m, ~11 a m!li : hémocn ltw ·e nëgnli,'l! IPs 11 el 18 llUll','l : pou\'oir 
agrflu t1mrnl i-u~l11"\'r ll 200 ; :,,i1r le lrn~o de tc1n1 ér::tl ttrl' , nom• tu.• 
\'Oyons qut• trois pornles à 30, /l9, 1, 39,2 ltii. 2, 7, et t L:ivril : le r eslo 
du lr~1té cll)mcnr(! e n tre 3S,2 c l 38,0 ,,. 

Dul,ol~ (f,0-l}l ) md ~,'esl minutieusement occu1,ë ch: lu question 
rC'ttl : ,, J.~ m~lilocot·1•1<' (rhcz h l'h~vre) n e se trncluil en g-énérnl 
i•·•r, ::1~rnti signe' morLidr :iprt foia_hf~· <'L r.liniqu emcnl rien ne pctn 
h 1 ;111 c "oupçonncr, les u n1013ux mlc>d6, consCr\'l•nl un étn1 gér:l'.
r:tJ cxccJk-n t... uurun.e l6sion iwpcrtnnte o. l'ex.nmcr, tlu c~duvrn d<• 
r~!; 1111h111m:{ qui, tic Jour -..ivtrnt, p:t.rui-ssalcut f!n C'"ecll('nl l'.4nl t{c, 

~:mJt ... l\l:iis le :5yuiptùmc le r lull important, r eluj qui rloit toujour;; 
n·r1ller J'nllcntion d Cuire µe n~er l1 la mélil<X·ocèil:!, c·~t 1':n -'orle
tn~nt qui ''UtVic·nt :.ISSN! fréquemment. P:nt·Ore c~ ~i~Dt! :,\ <;l-il 
n01nl r:t,:1stont : tou te,; le;i cltt'\I'e~ iu:·cc.tées u'uvortcnt pns foLo!r
ml'nl (Z1rnunH u moalrê que IC' nou\'enu-né d'u ne cltèvrr infrrté·', 
nnurrl !111 l!tll infrcté de Ja mi•rc p:1rait r•~llistt"r n l'infection : r•ût 
t'"' :r,m,·•·,t oh~"r.i.: 1•he:1. l'ènfanl !)'..lr 8umct et Com:cil : c·l 1 'u:-1 
l'm·orl,•mont ti'csl pns pat hor,1111monhrue, 

Quoiqi1'il en soit. Jnrsqu' il .se munife<;II' peau· ln ,rr.mièrc toi~ 
ll:inr, Lill lrot1pe11t1, il ee produit :J un tau:-: élevé, w1rian-l rll• fi!) :'t 
110 "r 1k~ r,•lJ.lellrs pki11l'!', !-'i C'cs nvortt~cs son t fc'comlfrs à .nou
,·cnu , ou C'O!>Cl'Vl' ronènre ù::s nvorl,•tutml s ; mul,; <'11 moins r,r·mrf 
nnmhre : l'n"ortNncnt peu t 111~mC' ce~• c1· 11ous le trnupcrm · 'm·1is 
rr]ni-d n\·n ùcmr.ure pas moins dM1g~rc11x, clll' nn ,•crloin nomhl'r. 
cl 'Anin,aux héh:'Tga lonio11 ri; l'ngent · spê<'ifü1 uc de la malmlio ... "· 

Duhr,i<, 1•!slinw q11t• lr<1 iwortt-nirnlo,; et lt-urs suite~ nr. donn,~nt 
11,,u cp1'à cle<1 phhom~r,~11, im:ignifià..'11<; ; 1-i rél•rllion h.1clé-e s'<'·h1~ 
lilH uie1) c1ue diminuée : la stérilité est -rare, 

11 Hjnu le : " On a pu ohserwr chc1, les i1' or tées cle,; acciût·nt!, 
rli-YPTs : boiteries. ra Ef•nl'.•ral "'lns h~11i1111 ll{'pn.renlc rll'S ruemhrcs : 
111t'J'l111Ho (to. ? des c:1s), p!'n r,r:ive« ,,11 11c lt•rmin:rnl r·n /1,t~n é
nl pnr h ,.;m•rt!itn. Che:', If' ho11L.', 1Jn rcn..-on(r(' t!e-i lmill'ri,, · •wl ,_ 
~u 1•-.: :1 ccJlt• .. dr f •rm•llr", el tir l'arc-! ile- , Ir~·., nu·r <3-4 "b d,•5 holl! .. { 
lnFct'{<'•~) mr,iq (velu mt n,·cr d,-: ::ignrs gtin~l'rH1~ {'t l{)rnmi: trt•s 
9CC LJ 'lltq ,,, 

c:'e<i( I·\ I'" que l'on n dil clc pl 11s rict el 111• plus pr~t•is concer.11:mt 
l '.lff<'rlion ,1c !a 1'11c'.•v1·l!. 

,\in,;i ,lonc, rliniCJ ll l"llll'lll. il n "r:xisle :lllCUll SÎITT}l' nui flll;~<'•• 
é-\'ellkr l'ntlcntion : rein e<;l c;i v1 .. •i crnr ln clfrou vrrl l' c.le l:t mil~r!ir 
chl'.- ln chrvre n lo11Jom s suerl;oé nu cl ilii;:noslir cl<' la mnlmU,. t'11 r1. 
l'hmumr fntt 111omc-nt o ù l'on 1,c prèorcupoil d'établir le di:1g11oslic 
tltiologique). 
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H. Martel e t Césari (32), relatant un cas de fièvre ondulante 
ronstnlé i, P:1:-i-, sur U!H' jènnc fille conlaminéc par le !ail d'un 
1roupeau de chèvres an!bulant, ont été amenés à examiner tout le 
lrour:wn11 Mmpm,é tir : 39 cll1.•\-res, !? l'hewdtes, 1 houe, 

Le •érnm dt• Ct'•; 1 h ,\v-1'1!(, a-~glulinaicnt rnüc l /20 cl 1/f>00 ~ Or. 
te~ r111:n11.nx èlai.enl e11 \Hll'rn.il état d'Pnlrelien cl l'exnaicn t·l in.iqnr 
k plus Rtlèutir ne pl'rmd ck declarrr Jr moindr~ si~ne <le mah1dic: 
nt"' dir( , 1111 propr il'·lilir.•!', nncun avorknu:n1 ne :.,\~t.ail produit 
1lans le !roupe:rn ... 

P::-r conltt!, Jnr•,t'lll' df"s rnprin-. pl'l\sPnfonl l'un de~ signes rli
uiqu"ci dén·i ls pius h 1111. il import~ Il<• les tt'nir alors poar 1r .:•:, 
suspects et de procéder à un examen minutieux. 

Dè\U.lll cctlt.' rpr:t<;i-innigcncc tlPs signes tournis par l'examen 
clinique, est-on en m esure de recueillir post-mortcn des éléments 
!iUffisan ts d'informat ion ? 

D<: ln ·1ecLnre des diwr~cs rcC'herrh ei- publiées, il ne parall pas 
que l'on puisse 111'.'llrr en éYid tnCt' dr lési0n macroscopique p:llho
gnomonique de l'nffe:'.tion, si ce n'est peut-être a u niveau de ln 
f(r:md<' mi!mmnirl'. Et. Rurnct et Amfr~sc-n (l'i2) :rntops.i.er.1 fi f'l1è
' ri•s n:iturdh,mrnt infectées ·dont une seule présente des signe-; 
clioiqm•s ; ils rmi:,;tnten t que p:irmi les 5 cliniquement &uincs, 
uPe seu le à la m amelle inderime de lésions (cette mamelle était 
en é tat d'involution e t n ' existait plus fonctionnellem cnt) ; chez 
les 5 Hu tres on retrouvait le M. m elitensis dans les ganglions et la 
~1:mrlr. - l\'frl (5:l) rr' ::..lt• 11·1 c!"t:~ ann1o~nc· oi1 l'infection t'1\tnit 
lo<·,1fü.èe à la .tn.:imrllc rionl u11 Johc 1•t,1Ü intlUTé d p:1rs<1mé c1c 
petits foyers purulents. 

Ces obser vation s sont à rapproch er de celles duzs à Gi!tner, Hud
ll-,rnn T·•·,,,d 1 'i ' ' · ils pNlsen t q~1e - rh.·~ 1~• v::d1.~ cc r.·~t 
pas la mamelle qui est le plus à incriminer. " Très fréquemment, 
disent-ils, lorsqu'on trouve des bacilles spécifiques dans la mamel-
1,, n r-rr,1·• nlr, :H1,;,·i du c:tl!1rrhl' utérh spécifiqt1C', èl c·e0 l là cr1'il 
foul chrrrh r l'origine pn•miêre des ,, pnrtcnrs d1• germes 1> d'nu
lant plus dan gereux que rien n e le,; l'nil 0 oupc,;onner ". 

Pt:'ur nou•1 r ésitn\t'l' : chi'z hi r h t•vl"t:' , qu i l'~l Ct'pt'ncfanl l'nnlmrtl 
If' plns ~,nc.icrnwmen l ,•ùnv1dncu rlc tn1.•1!lmcltl'c à l'Itu:nm~ hi fth•rC' 
r,ndul:inll", rl;-oT ln Ir~:; prnndc- m!ljoril(• rlrs cr.~. aucun "Îi'll~ rli
ni1111" nr <1Ïl'll'0~1• ;'1 r oho;f"rvnteur le pin~ rtttntif et 1,• n'ieux. 
nverti, pas p lus sur le nrnrcl.ié qu'à l'abattoir ou ù l'élah!e. 

Chez la brebis 

Symptom atologie à peu près com parable à celle de la chèvre : 
diniquement l'avor tement ent le signe capit~l, el,corc convient-il 
n'établir un dia gnostic étiologique précis. (Voi.r Diugnost ic (72-73-
74-75-76). 

Chez les bovins 

D'après G. Moussu (55) , l'avor tement serait de rè5;le, les avo;·té,~ 
donr. ent moins <le lait, délivrent mal, m aigrissent, mstent p:u-îols 
:-d ériles , qnPlrp1efois présentent des arthrites infectieuses et der, 
complications diverses du côté génital. 

Si l'avortée est fécondée, en règle générale, elle avorte à nou-
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veau ;. loulefois., il se mblerait que, d'no.née en année, daus tme 
inê1~t' exP._lollutlun, le nomhre d'nvortéc.s dintinuctait de façon très 
iHJnMble el niême, dans q11elqu11s ras. tombernîl à. zt':ro .bru$que
w.enl, sans que l'on ail ria o fait. 

Sallto[oquido (5(1) aurait retrouvé, cm Tlnlie, le mélitocoque (?) 
r.hcz 15 % des \'aches suspectées. Signer (57) ci Spagniolo (58) , 
exmninan.t 10 vaches, ohtit•nnent 5 séroréactions positives nvcc 
isolerm•nl du microbe duns hi lait. 

Enfin nons devoui. iJ Comiui•tu (!Hl), ln relation d'un tnureau 
prescn ta.nl r;rné orchj-épidirlymite rnu.sêc p~,r une lnw:t>llc, ; et i1 
ErJkh (Ci0) une o.u~rc. Cr l nuleur es1 appelé it visltt·r un taureau 
nt{eint d'orchite t;rnVI! (que 1a cs.slmtion anu\liorc) ; le!I 1·ommému
rnif.s apprennent que r el étalon s'étnil révél<l mou pour fa saillie, 
sur les 30 varhr.s qu'U n fêconcl ées, i; senlèm t1nl nvortcnt (a i1 G• 
mois), ruais •1 de cdlès qui ont mis ba s normalemenl onl ,m 
s rru m a~glutimml le bfl.ciUt• <lt! 'Bang. L'examen des lésions mon
t ra que le lcsficula renfermait clc nombreux nhcb ron tenauf un 
J>U~ crémeulli: Jaun:!Ure ~ la culturt' du suc ter; liruJniTe donne des 
Drtcitks dD Ba n1t qui ~onl égslc.rnont retrouvél, dam1 l'ex~1men d es 
coupes ctu tissu malade. 

En clc-hQrs cfo ce 1, sexotrophimr ,i Œurnel) qnl, jusqu'à pl'é
~<•nt. parait Nre le criléli 11m p11.tl1ologique- rlo J'espêctl, nous cfovons 
:\ Th. Smith (61) une acquisition d'importnnee, Sm.ilh, ch i.li, lc!I 
fcr:h rn et lt'S veau:'l rnol'l-né'.s, cons tate l'rxistcnct" d'une pneumonie 
clnr a11 bariUe cle nang, Ccttr r.on~idérallo:1 e:tpliqucrail le rôle 
:ihorl.if de lu brucella : le fœlus s'ln{cete, m<'UTL, cl t>!it ensui.li> 
expulsé. 

Pour A. Scholl (62), les agents infrcllcnx IJllÎ !'l!:I trouvent dan-. 
l'nténis grnvide rlisparatlrnienl lrùi!.l .semrunrs apr~s l'nvo'rlcmcnl 
Pt se rMngirrruenl dnns lu mamelle. 

L'npUlude rlc lu vat-he n se laisser lnfcclr.r est mi~e en évlflencc 
11ar Evnns (6:l) : une ·vncl1e rteine est inoculée, en février 1923, 
11t1r i11jc>clio11 :intraveineuse d'une cuHurc sur gélosc•sérum d'un 
M. m eli/C'nûs à J / Hl. l'al,ortns ô l / 20. L'iwnrtrmenl survient fin 
m"Lrs: le Jtl. mrlifansis est retrouvé dans l'es tomuc tl 11 fœlus el k 
coJoslruni ; npri1s l'inoculntion d t.1prih l'avor tement. le sérum dr 
la ·vache ng~lullnni L les deux ~f1uches li 1 / 320. 

Che;,. lt's bovius. nous pouvonc; conclure 'flle la hrucr.lla osl sur
tout p :rtllogène rlur:U1t la vie Intra-utérine : et, si Ir fO"lus résisle, 
le uouvoou-n~ .fouît d'une cc'l"l.iinè immunité (Huddleson). 

Chez les solipèdes 

Kennedy à :\folle, ScrF(cnl et Aori<'s tl _Kléber (Orim) . Dubois t\ 
l<'ranqnévaux, d'autres obser\'nleurs en Su:.ill', r~ncQnlrcnt chez le 
c·hl'V81 el l r mulet df!s sérums ag,:;lntinanl ft, mblilocoquo à ries 
hrnx plus ou moins êlcvé.s_. 

Vnn Snceghcn (64) rcnt•ontrr l'nvortemrnl épizootique des àne$
~es au Con:40 beJ~e : il isole un gc•rntl' qne ses propriét(-s rl':ig~h1-
linal~on se111hlent co:rnplèlemenl permettre d'identifier au bacille 
de l'avortement épizootique des juments d'Europe ; cependant, 
l'auteur ne reussit pas avec ce germe à infecter les juments et les 
vaches. 

A Scholl (65) étudie la maladie de très près en 1915-1918, à 
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l'Tnstitut de Sérothérapie de Gembloux ; il isole un germe assez 
spécifique de l'espèce équine, germe qui jouerait aussi vrnisem
hlahlcmcnt ltll rôle ùnu-s l':tTlh.ritc des poula ins. 

Doyle (61'.i) r cfuil au:! 1 ndes les mêmes com;ta lations : expéri
m enlaJemcnt, il enregistre lrois cni; d'arth rile (2 juments, 1 bau
det) à la suite d'une infection par voie. endoveineuse. 

M. Nutt et C1L l\furrny (6ï) , dans une exp loi ta tion où l'~\·orle
ment a déjà sévi ~ur des truies et des vaches, mettent en évidence 
chez un avorton de jument un bacille qu'ils rangent dans Je gl'Ou
pe Bang--fièvre de Malte. 

Chez les porcill5 

Marcis (68), qui étudie l'affection en Hongrie, rapporte l'avorte
ment au bacille de Bang. Il tient pour suspectes les agglutinations 
à 1/ fi0 et atlire l'a.ttentlon sur le rôle du verrat qui p c>ul êlre por
trni· d 'ordlik cl <'Ht1:tble de ùîsséutincr l 'affection. II recoro mandl' 
enfin rle tenir les porcs éloignés des vaches qui avortent. 

Chez les autres e5pèces 

Le sin<.1e (Khaled), le chien (Kennedy), le chat (Shaw), le lapin 
(Cantalm~'be, Aubert, Séjournant, Basset), le cobaye (Ch. Nicolle, 
Conseil. Rurnet), le .rat, la ~ouru srraien t moitis rfcept ifa, m rilgré 
crue l 'on puisse oblr nir dn ns ces cspcces cles agglut im• lioni; pu-.i li
vcs. 

Exccpticmnellcmcu.l, les oise:urx, pou Ici; el cnn:H"<l s (Fiol'e-nth,i
((Hl). Duhois (70) . prm ·enl au ssi Hre iuf~•clés. Chi:z les l'~mles, 
la nw l11dic rlél t rmlueniit pa rfois de!! épizootie'< lrè~. weurt r tercs : 
w:liii lll t!U<'Ort• il s' agit rie découvertes dues rtux t•c-che rches tlc labo
ratoire et non à un diagnostic clinique. 

Aussi, conclurons-nous : 
La mélitococcie n'est que rarement décelable cliniquement chez 

Ies animaux qui en sont atteints. 

CHAPITRE IV 

DIAGNOSTIC 

L'exposé qui précède nous dispense de nous attarder à tent~r une 
t>bauche de diagnostic clinique ; notre impuissance à le faire est 
exprimée de façon pittoresque par Cantaloube (71) : • 

« lA! diagnostic de la fiè~•re mé~itérran_ée~n~ n'est pas un _dia~ 
gnostic à bout de nez ; mais un diagnostic a etapes, chaque Jom 
apportant avec une nouvelle surprise un argument de plus <'-;11 
faveur de la mélitococcie, car ·celle-ci est avant tout une malache 
à surprises ». 

Nous n'auron<, donc en ·vu e duns ce chapitre que l'exposé des 
procédés de laboratoire aoplicables à l'homme et aux animaux. Le 
diagnostic de l'agent causal sera d'ailleurs toujours des plus inté-
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ressants à établir lorsque ùri; avortements l.'O série surviendront 
sur les ovins, notamment. 

ToU!I ces :rvorten11mls sont e n <'fl'cl loin de recr,nn:titrt: touj ou r3 
J•nur c::auso l'tnfcdion Ile l'm•gnni~mo pnr hi bt·11r.cUa . 

frd~prnd:m1mcut ùcs uvorte111outs i\ alJurt! èpizool iquc ~ uno 
m1'me cau.))c- ngis:sunt n 1::i fois lillr un grniul nomlm.~ tl'nnimnu .-. -
<lus 1~ une C'~IUM! aec:irlc 1tc Il" rc:hulcs, panirp.tc) nn toxf-ali111er:l:1irf.' 
lo.linwnts ult~r~s, <' rgoli'11TIC' ltlf~er) ; çt dt•i; nvortements lil-l-1 A J'cxis
tcnt·c d'unl;) mnlaùic illu:clicu•w oit l'avot·lemrnt .isl clc règle tcJa
\'11léc·) 011 tt•~s l'r6quenl (fièvre aphteuse)- il rxish• rirs épizooties 
,i·:1vor'1•111tnl t':1trnëe~ par cles agents llien c1lffé-rcn t<. lit- l:i brn
cefla. 
. A vrnl dire. der. épizoot_ics de cet t~• n-11 ure n 'on I pus encore ûlé 

:ngn"llé~s sur notre Lerrltoirc. 1J conv1e111 cependaut rlo 1nenti ouncr 
l e• B. puru typh iq,w renco11ll·é deus. fois, ttu C'ourn d(l ce-; <krnli!rC'8 
onntes, en Allcmngn~, par Kor~tncr et Erlich <72) et le yih1·ion, ùJ
cril pa'I" Mc. fad~•an et Stnckmnn11 rt t'-lnclie imr !,rois 1 rounrnLrn. 
pnr Hm,arcl " 'elch el 11:tdh•igh Mursh (7a). Le cilngnostk <lo ces 
<lt.•u•: dt rnifrrs uffrr lion osl èl:lbli pnr J'ëpren vr cle Jq sércHtggluU
uution de~ Rgcnts ~fléclfiqitt•:. C'D présence du sl'·rn1•t 1rn,i prove r\an l 
des a vortrcs. 

Dans l'espèce hovine, de nombreux avortementr- peuvent égale
ment être enregistres sans qu'il s'agisse de brucellose ? 

C'rr,t r?insi (!LH' ,Tolmnn Rudolph (74) en lfonl,;rle, pc11I r11 pportcr 
:'1 r·il>rir> frct11.'1 l:1 nrnsc tlci1 uvorlomculs qu'il éluûie ùans deux 
étubles d'une même localité. Les légions i·essemblaicnt à celles 
dues au bacille de Bang ; mais l'examen microscopique révébit de 
nomhrn1x spirilles en forme de virgule ou de la lettre S. 

Rtœpke (7;i) eût également l'occasion d'étudier. une sévere ~!~

zootie de rn,;rrobaci!Jose au cours de Iaqnclle de nomln'e11x ~vortc
ments furent constatés. 

Il n 'est p!cls jusqu'au bacille de Koch qui nn puissi; êfr(> incrimi
né èaos certains cas, td celui rapporté par .Plum (76) ; le bacU:e 
était du tvpe aviaire. 

Ml'\111~ nr,~1••;~Hé r?'nn rlin:~o!';tic L'liolo(.!irml' prfris 1cm ce qui con
r.erne les équidés. Chez le!: i11111enf11 du J'f"nl11rkv. Erh'-'Ïn i •I \V'll
hr.e (77)anrnient isolé un n. t1horfi1m-eq11im1.~ 1lifrl:l'L'nl ch1 H. t1!•n1·
fos des l,ovid.ét-. Cet. f''l c•nl apn11rfl1·"•lrni! 'Hl 1t1'/~11p<' r111ilyphirrt1è 
!1•111 t>n !'\':\nl ,J,., p rnrrl,1!c'.-.-i rlîl'f,lrt'nlc~ f1 • R •. <:-uiw•.~ti{rr, 11m•r•l11-
r1hr.,~11>, 1itrrrwnli, rnll'rftîrfi~. tuplii nmrinum. T.'Pniploi rlc Jmcirlr<; 
l11(-,. rur~1lt doun1' de~ résullrtl$ rn c,inrnacnnts d:rns la uni•vrnliott 
ch• l'nffrc lion . 

Mêmes constatations de Murray (78) dt:i.ns l'état <l'Iowa. 
Proscholrlt (79) retrouve des bacilles para-typhiques dans le 

mucus utérin de 17 Juments avorté(>.s ; il retrouve le bacille dans 
le sperme d'un des quatre étalons affectés au service des juments. 

r.es précisions apportées, passons rnpidcimmt en revue les pro-
cédés permettant de déceler la brucella. 

I. ~soremerat dM germe 

C'est un procédé théoriquement simple et pratiqu~. L'isoknwnt 
du germe peut êt_re réalisé directement ou indirectement. 
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Directement. 

La recherche directe au microscope dan-; les humeurs (sang, 
lait, urine) ou la pulpe des organes hahitueHnment infectes (rnte, 
ganglion<i obdominaux, foie , rein, mnruellc) ne donne pus rie r~!.ul
tnl!I cfans ln mnjorHt.' dr!l cas : 11•~ micrnl>e~ sont r:u·1•';1, (llffkile!- t1 
c~écouvrir a cause de leur pcti lcsse, encore plus difficiles à aulben
tifier ... 

Indirectement. 

Lo prOt'r.dé coirnble tl ,inscmc-n~ur un houUlon Je culture up~ 
proprié, :ive~· lis procluits urga11iqucs 11u~cc1)lihles ch! contenir lt• 
germe. 

J)ans Tt snn!J (!Jémoruflu,•l'). - Le ruéIHoco,ruc ne i;'y honve 
qq'l·n pcl!tr qllr.ntllè et de mnni&rc irréguliè11•, Lc.s r(·Rult ttb ~.ont 
le pin~ ~on ven l nôgalifs en dehors des pcriodes netlcmcal fébriles; 
d'après Shaw (80) i! existerait un rapport de 3/ 1 en faveur du pré
lèvement vespéral. Des recherches des divers auteurs, on ne veut 
tirer que 1:.1 conclusion suivante (Zanunii) (81) : . 

« La présence du mélitocoque est assez fréquente dans le sang >}. 

TJarw fc lwï ff,nriomlilurt). Nûus nvom; , u fo mnmt•lle Nre 
1111 11 ite u'él(lction cl11 mirrobe ; il pnrni.t donc assez raliouncl de le 
rechercher dans le produit de sa sécrétion ; mais l'excrétion du 
, irus est intermittente, aussi la lactocnlture est-elle aussi décevan
te que l'hémoculture (Zarnmit) (82). 

JJw,.~ l'urillt' < llrrwull111'1?), - L'~li minuliou <lu M. meliiensis se 
lerait vers la fin de la période fébrile, ou au début de la conva
lC'fi('f'nce. Ln technique- en r.st ln suh•nnlc : c?rnemcnccmanl iin 
(• nlot cle i.:cnr1·lfuga lloT1 ,fo :lO c-m. d'urine de fa nui!, pré:lluhi<'mcut 
mise nu ronlacl c1'11n si-rnm forle111ru1I agglutinunt, peud:int une 
ho111·c ~ l 'étm•t• (HorroC!ks (R:.l) . Par cr pl'océdé, ln Cou1 mission An
glaise- l'isole da.ns LO % des urines r--caminét•s. 

Opérant sur des ouvriers mnllais eu lionne sauté apparente, 
(Shaw (80) obtient 15 % de résultats positifs ; par contre, Kenne
dy (84) examinant des échantillons prélevés sur des malades à 
diverses époques de la maladie, n'obtient que 9,5 % de résultats 
positifs. 

Si l'uroculture, pas plus que les moyens précédents, n'est un 
procédé pleinement satisfaisant, tout au moins a-t-elle Je mérite 
de forcer l'attention sur l'importance de l'urine. comme véhicule 
de contagion. 

U. Séro-dlagncstlc par déviation du complëment 

Des recherches expérimentales accorderaient à cetto méthode 
une sensibilité plus gr.ande qu'à celle du séro-diagnostic par agglu
tination qui, notammènt, ne donnerait pas de résultats s'il s'agit 
clP. pawmelitensis. Ce procédé, cependant, n'est pratiquement ap
pliqué que lorsque les procédés suivants donnent des résultats 
équivoques. 

Ach. Urbain (84 bis) vient de reprendre l'étude de cette méthode 
èe diagnostic et de montrer tout Ie parti qu'on en pouvait tirer. 

1 
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III. Séro-diagnosi:ic par agglutination 

Dès 1897, Wright (85) préconise la séro-agglutination pour le 
diagnostic de la fièvre de Malte. Le procedé, basé sur la présence 
d'agglutinines spécifiques dans fos liquides organiques de l'orga
nisme infecté, consiste à mettre en pt~s1mce, d'une part l'émulsion 
d<' l>açiUe spécifiques : d'aulre pnrl le sé.rum sanguin, L'on pour
ra il é-go..Jemcnl utiliser le lait, l'urine. Pour Zammit (82), la Jacto
réaction donnerait des résultats sensiblement comparables à ,ceu:r. 
obtenus par la séro-agglutination (72 % environ). 

A. - SÉBlh\061.UTJ~A'l'ION PAR U LTl nt.:s VCVANTES DR llfLITO
COQUE$. - C'est une mètbodc simple, rapide, offrant un desl·é lrès 
(•lt,é de ,·rrti.Lud<' (Lou! nu moim; à un l::1ux !lignific111ir). Ce])i!n
dont le pouvoir agglulinnnl peut n'a,l!par:i.itre qu'assez tnrdi"c
mcnl thu1s le sérum des malades. Tl 11 est pas rare de voir siftnaler 
tel malade dont le sérum. après cioq semai.ries cle mnlaclie, n•~,g
gluline que fa.îhlcmcnt (1/IO) ,dors que, trois mois pins lnrd, le 
:..érmn du 1ut1nl' rnal:tde agglutine pnrliellcmenl à 1/ 800 et tolulc
menl à 1 /400. 

Par ailleur.s, c.-ctle méthode donnerait - ce qui e1>L i,urtout inté
re!ls:ml pour les tnéclvcins de l'l10mme - ùes indicaliom, p<'ri~et
tant cl'oricnlcr le prouost ic. Une longue période de UHonnemcnln 
~1 été nécessaire po11T établir le taux valnhle <l'as~lulim11ion qui, 
fv..é par lus premiers t'-xpérimenlateurs aux environs de 1/~0, 1/60, 
:1 rlt) ètrc f•onsiclérablemcnt rrlcvé ; jusqu'à. 1/ 300, 1/500 chc.r. 
l'homme (Dopler). Comme nous l'm·ons indiqu~ nu c:hapîlrc Jll, 
ks cliYcrse8 souche~ dr M. mt.'lilensii1 son t loin d'avoir toutes tm 
JtH~mo Lnux d'ngglulination ; enfiu, la question se complique enco
re de JlDr l'exi.slenrc du rmrurnelilcn.~is. 

En foit, la question s_'écluire ~i l'on envisuge les deux facteurs 
de la réaction (Hourvitz (5) : 

Facteur ., SERUM •>. - Certains sér11n1s normaux. ngglullnent 
rrwis ces aggluliniues banales sont détruites par <·hauffoge it Gti 
clegrés prolongé l /2 hcure (Nêi,:re el Rt1ynaud) (86). 

Facteur « CULTURE ll. - Les notions de paramelitensis et de 
souches spéciales de M. melitensis, exposées par ailleurs, montrent 
qu'une séro-réaction négative ne permettra de conclure à la non
existence de la fièvre ondulante, qu'autant que le sérum suspect 
aura été mis en présence de plusieurs souches de M. melitensis et 
de paramelitensis. 

Doru·, pratiquement, ln ré-action a d'autant plui1 de préci~ion 
'lll'on opère. d'une part avec dn st!rum chnitffé : d'autre 1>:i.rt en 
faisant la réaction tn•ee drs éeh:mliUom; vnriés d'nnligèncs. 

B. - StnO-AGt'H.lîTINATION PAR CULTURl!S TUi!.l,S. - LeN 1Top 
nombrcusrs infoctions de lahoralôircs, liées a u~ mnni1rnJations du 
mélitocoque, s.ignalées par Wid:il (87), irolle et Burnet (30), 
Arloinit, Courmoul, Gnté (a8) Vincent (146), ont incilé les expéri
mentateurs à réduire cette cause de contamination en utilisant 
des cultures tuées. 

Suivant les indications de Widal (87), Ronchèse (89) utilise des 
cultures tuées pnr addition de 11 gouttes de formol du commerce 
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(à 40" Baumé) pour 15 cmc. de suspension microbienne en sérum 
physiologiqu_e. Il constate qu'après un an de conservation, ces sus
pensions formolées sont agglutinées ou même tuux IJtH'. Jes su,;
pcosious de cultures vivantes âgées de trois joun. 

Domingo (90-1)1) pcnsr. perfecUonuer le procédé en t•enrlunt Je 
m<'.:litocoque plus sensible à l'ogglulin11lion, eu Je sensibilisant pnr 
de ln bile clc l.lœuf. ~ulvant lu technique suivante : 

Une r>urtie d'êmuli,lon cl~ mélitocociue en sérum ph?!'liologi{Juc 
($l lrussé 21 bcurcs it la gbciôra en contact uvi•t· jJ parUc,:,; ,Je l1H" 
il1• l>ccuf, fiJtrJe cl stérUe, Le$ bacilles sont efl'IUILLi i;é1.niri'.~~ p:ir 
1'.t•nh'ifugation el remis en su ~p,rnsion ,1:in., du sé1·u111 J•hJ11iolt1b'i
que forruolé à 4/1.000. A l3 suite de c~ trailr~mcmt Mllé, <fos !IOU

the,; n1,,lifc11sis qui ng!{lntiuairnl e.11 pr6sencti cln :;érnm non-spêei
fiques, perdent cette propriété et ne la conservent que vis-à-vis de 
~érums spécifiquèment anti. Ainsi, le M. melitensis bilié ne serait 
plus agglutiné par un sérum anti-Bang ; par contre, le B. de Bang 
ne serait pas modüié dans ses proprit!l1:s agglutinc,gènEs i'l la ~uitc 
du traitement bilié. 

Si cette réaction était confirmée, il y aurait là 1m élément impor-
1ant de diagnostic entre ces deux souch•~s ~i s:.!mbl~bles par ail
leurs. 

C. - <:;1h10-AGGUJTIN.Vl'ION PAR R. ABOHTLT~ 1>~ H,,1't1. - D'une 
peul, l t•s travaux ne Rrm1d ( 18-11}) concluant n l'iùc•n tilé de~ réac
tions ag~l ullnnUv<'::; <fol! ,;ouc.hr,s afwrtus el m('lilénsis ; il'a.ulro 
Jl:Lrl. t·eu'\ rit! füll'ncl, Niculh: c l Cons~il (30) Nablissant l'innocuilt': 
rte D. clc Ilang pour l'homme, ont CDnduit ces derniers i\ .recomman
rler hautcmtml ta !luhsliluUon des cullurcs <Ir. B. <1borlus ii. celles 
cle JI. mrlilrnsis, 1hm!-i IH pratique du séro-èliagnostic rle la fiôvro 
de Malle. Cette moclificnlion, estiment-Us, mettra le pel.'sonnel der. 
laboratoires à J'nllri des contamination!.. 

Le Luhorntoire. N1ltional de Recherches utilise une SUf\pcnsion de 
B. abortrc.~ contenn.nl drux. milliards de microho par cenlimètu 
cube, En dehors des tubes témoins, 6 tubes sont uHlisès pour la 
réaction, et pour une même quantité d'émulsion microbienne re
coivent 1/30, 1/50, 1/100, 1/ 300, 1/1.000 de leur volume de sérum 
5Uspect. 

L'agglutination totale a des taux de dilution de 1/ 50 à 1/100 
sont tenues comme provenant d'animaux infectés ; 

Ne seront considérés que comme suspects, ceux qui agglutine
ront totalement à 1/30 et partiellement à 1/50 : si l'agglutination 
est légère à 1/30 et 1/50, la suspicion sera légère (92). 

TV. lntradenno-rëactlon 

Les brillants résultats donnés par cette méthode dans le dia
gnostic de diverses affections : Morve (Droin et Nau<linat), Tuber
eulose (Moussu et },[anloux), cl plus rëcemn1cnt encore : infec
tion duc au Preisz-Nocard (Carré), entérite paratuberculeuse (Val
lée) ; la facilité d'exécution de ce procédé, sa rapidité, son élégance 
ont incité les chercheurs à retrouver un procédé analogue applica
ble au dia~nostic de la fièvre ondulante. 

Burnet (22) en 1922, fait connaître que chez le cobaye ou l'hom
me infecté de M. melitensis, l'inoculation dans le terme de 1/ 10' 
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de croc. d'une culture en bouillon ordinaire, âgée de 20 jours et 
filtrée sur bougie Chamberland, provoque une réaction locale spé
cifique. Par ordre d'importance, les signes qui la caractérisent 
sont : œdèmc, dou-Ieur, rougeur, cette dernière pouvant manquer. 
Chez l'homme, la réaction est nette dès la 6• heure. Le cobaye in•• 
l°l·cté répond t~ l'inor.ulation inlrn-der1u:irp1c de Hllral par une té:u-
tion semblable : le lieu d'élection est le plat de la cuisse après 
dépilation, ou l'oreille qui, en cas de réaction, est chaude, mais 
surtout œdémateuse et épaissie. Burnet donne au filtrat le nom 
d e « mélitine )), 

L'êl111lc de cette mélitino n éltl .l'CJ,Jl'isl'! par Appieto (93) <1uî co1rn
late combieu la ri':m:Liou à la méhlinc est s lr1clemcnt SJ.lécltique 
<le l'infection mélitococcique chez l'homme. Dans tous les cas où le 
rli:lgi1osli" clin ique ètoil ,lélicnl (lypho'ilfo, lu.bcrculo~c, p:lltulii...im·) 
13 mélitlnc, :1 Jc~ê tous Jei; do11tc.s. Chaque fois qu a la r êEtcUon :'t la 
méfüine a èté n6golive, le11 auires procédés (hémoculture, séro-ag
glulinalion) ont également donné des résultats négatifs. 

Hourvilz (5), reprenant les expéricucns de Burncl, oh1icnt 11vcc 
lt• fihr:il clt' /1. abrJJ'lu.1 s11F h• l'oLayo. tic'> 1·~at!Uon i-i il'régulière.s ; 
H a ::tlor.; l 'idée ùc prt:p::mir une " ahorline » modifiée pal' u n 
artifice de laboratoire. Les cultures, en boîtes de Roux sur gélose 
11frxtc r;!yct'!rinê", a111·~s 7~~ heurt"s ll'é l11vr, !lonl éwul,;ionuées en 
s~rum physiologiqur c' I cenlrüugt1c1, t't 6.000 tours pendant 1/-1 
il'hcun·. Aprt'i; d6cautntion, le culot i;:;l lritmê dn ns nu mortier 
t-téri lr ~,vt•c 5 fois :.ou poiùs de sull"ule ùe soude nnhydrc, pui!; 
tlMséché t!ans le viùe pcnd~,mt M:\ lwu-re~. Le 11r()ùuit puh·rrnlcr.1. 
<:>st ensuite projeté dans 450 cmc. d'eau distillée, et concentré à 
nouveau dans le vide : 1 cmc. de l'extrait finalement obtenu cor
rcsvoru.J ~ 1 (·gr. de hacillL,s humides. 

L'expérimentation faite sur le cobaye avec tou t la 1igucu r scien
tifiquc clésirahle donne d'exc('Jlents ré-sul luls. Chez Jcs sujets in
J L.'clés, la 1·tia tilion lr~s i'ortê e t très uclk se Lrnd uit pnr d e l'œd1\m<' 
de la face interne de la cuisse et l'apparition de cordons lympha
tiques. Les résullnts de ht réa.c~on i.ntra.-<l~rn,iq,1c conFPnlcnt 
nvcc les rèoclions d'agglutinutfou. 

Passnnt rlu hl.brm1.lolre d(lns le <lomfllnc de la pratique rurale, 
Ycht cil .folal1crt (9'1) onl éprouvé, chez 1a chêne. la vufou.r d'un 
Cillral de cullu'fc de mé lilocoqnc, tanl pn r ino<'ulatloo intnldcrmi
quc, q ue par în jecUon S() L1s-cutanét• : les ré.sultnts obtenus ét:iicnl 
conf rontés n,·ec ceux fom·ai!i par lu séro-ugglutinnUon, AJors 'J.TW 
.l:!nS deux troupcnux indemnes, les réaction s au filtrai fun•nt 
n ulles d les St!ro-ng~l1JL!na tium1 nrgnliyc!., rlnns drux 'rnlnis tt•ou
penux sùrcmenl infectés (l:lil nyunl t•pnlaminé fics µ,mwnnes, 
i1vorlemrnb . holtcries 1,:1.Il.s ln:,ions a pparentes), ln méthQdt• n'n 
]>U~ r1rm né <Jans Lons les cas <les résu llnts ,·millrn1è.s. pu-r la _sérc
i: ~glu i iunlion : notumment li rlll:1 int~a-dermor_h1d_1ons pos1l~v1•s 
n'ont r os touj<>ur.s corra~pnndu des llcra-uggl uh11°:t1ons tlu rnwrnc 
. Î/'I\C, f)'n nla·,• -pal'l, ces au leurs font n!marquer qu'il pnrntl se pro
cluire une ~r.rluine accoutumance au filtrat, et que même ~près 1m 
intcl'vall~ <l'un mois, ou n'est pas cert~in d'obtenir une deuxième 
réaction comparable a la première. . , 

Signolons enfi n, qu'cn,t_re leurf mams, ln s<H1s-cuH rénçhon nvec 
prises de température na donn~ aucun résultat. 

Et. Brunet (95-96-97) signale d'ailleurs que si le cobaye et 1110m-

, 

me infectés réagissent avec une grande sensibilité et surtout une 
grande régularité à l'inoculation d'une faible quantité de mélitine 
les résultats obtenus chez la chèvre ne concordent pas toujour~ 
avec ceux des séro-agglutinations. 

Cette méthode ne peut donc encore supplanter chez nos animaux 
les a11:tres procédés de diagnostic ; et dans l'état actuel de nos 
com:a1~sa~~e~, le pr?céd~ le .Plus_ cer~_ain da1!-s se~ résultats, malgré 
:,es incon\cnicn ts dapphcahon prahqu,~ (necess1té cl'avoir .r e(·ours 
/1 11_n 1:.tlicwuloJre spécinlcme11l outillé) e~t celui de Ja séro-aggluli
nation. 

I! est bien entendu toutefoi_s que ce diagnostic n'affirmera ja
~a1s autre chose que : microbe a_ppartenant au groupe Bang 
fièvre de Malthe, c'est-à-dire brucella pouvant être ou non très 
pathogène pour l'homme. 

Les nombreuses recherches en vue d'essayer d'identifier plus 
co~ plètemcn! la qualît6 du germe en cause n'ont pas abouti, cc 
'f~l1 ne snurrut surprendre élânl donne c~ que nous avons dil par 
ailleurs. 

En dehors de l'artifice de Domingo el C. Loper (90-91) d'e Gicas 
et Ale_ssandrini (44), déjà cités, il importe de rappeler l;s tentati
ve~. de John M: Bruck, (98) qui, malgré les nombreux milieux 
uhhsés, ne parvint pas a différencier les deux souches. Il conclut 
à l'imp~ssibilité de les distinguer par leurs caractères biologiques : 
conclusion conforme à celle de Brunet et que nous ferons nôtre. 

CHAPITRE V 

GRAVITÉ ÉCONOMIQUE DE LA MALADIE 

Chez l'homme. 

n n'ciit puinl cnrort• ici de nolre domaine de nous ,~trndrc Jon
sucmcnl. Notons simplement que ln longue d urée de la mnlndic 
(danf. les cas typiques : plusieurs moi!'I. DuLoîs elle un ha.hitnn l 
dé St-Martial qu.i, tomhê rn:tl:.tde en !lVril 1903, reslc olM 30 mois et 
n_'cs l définitivement guér.i que fin 1907), l'inlcrminal.Jle succcs
srnn des accès cn traincnl pour l'individu otteinl u ne indhsponibi
litê eomplèle de longue durée cl d rs c1!1pe.tlSL'!l corrél::t tives ri'ordre 
ns:,;v. élevé, c1ue le malade !!Oil soign~ duns i:;n famllle ou dnns tin 
~tablissernent d'assistance. 

A Malte, avant l'application de toute mesure, Jes effectifs an
glais stationnés dans cette base payaient à la maladie un tribut 
annuel de 80.000 journées d'hôpital. La nqte exacte parait être 
donnée par Brunel (!'16) : · 

<< L'opinion clnssique Qclroie uu p1·ono1,tfo hénin à fa fièvre Qn.
clulnnle, se bosanl sur cc que à'nprès les statistiques, la mortalité 
ne dépasse. pas 3 % dans la Marine et l' Armée anglaises. 

Néammoms, la durée indéfinie des rechutes, la désillusion et 
l'affaiblissement que chacune laisse après elle, les séquelles diver
ses qui peuvent s'en suivre ne sont pas des éléments négligeables 
dans le prono~tic. La fièvre de Malte, a-t-on dit, fait le lit à toutes 
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les infections intercurrentes. Ce qui fait la gravité de la maladie, 
c'est sa durée. » 

Ceci souligne toute l'importance sociale d'une maladie à laquelle 
les Pouvoirs Publics ne sauraient trop s'intéresser. 

ch·ez les animaux. 

S'il n'existe pas à proprement parler de fièvre ondulante anima
le (Césari) nous avons vu combien l'avortement épizootique - prin
cipalement dans les espèces caprine et ovine - devait en être tenue 
comme une très, très proche parente, comme un enfant non recon
nu, pourrait-on dire ; et de ce point de vue la grn,•Hé économique 
de l'affection chez les animaux n'esl pas moindre. 

CHEZ , LES BOVINS. 

L'affection est un véritable désastre économique non seulement 
à cause de la mortalité des veaux, compromettant l'àvenir de l'é
l·n-nge, mais aussi à cause des complications qui l'accompngoenl 
fréquemment : stérilité, rétention placentaire, diminution ou sup-
pression dé la lactation (96). -

En Suisse, Pfenninger et Krupski (99), prélevant des échantil
lons de sang à 1':ibuttoir, coustalenl cp1c 20 ~ d'entre eux donnent 
une r énclion d 'uggl11tinnlion positive. 

Barnes (100) estime à 100 millions de dollards les dommages 
causés annuellement par la maladie aux Etats-Unis. 

CHEZ LES ÉQUIDÉS. 

Les divers travaux cités par ailleurs montrent combien l'avor
tement infectieux est répandu dans cette espèce ; des statistiques 
d'ensemble manquent ; mais les observations publiées montrent 
que dans les exploitations infectées, la :presque totalité de l'effectif 
est atteint. · 

CHEZ LES CAPRINS. 

Dans les mêmes conditions, Dubois· a·. trouvé une proportion de 
16 % chez la chèvre et de 65 % chez le bouc donnant une séro
agglutination positive, pourcentage s'éleva:11t parfois chez la chè
vre à 42 % et même 100 %, tel le cheptel caprin de Brue-Aurillac, 
composé cle 16 chèvres dont 8 seulement ont mis bas normale
ment, mais dont les P.roduits n'ont pas survécu au-delà de 3-4 
jours (101). 

L'im portance é<'onomlquc de ln m11lndic dllns celte espèce, dont, 
l'e!feclif s'1H~ve enc.orE' à l.388.490 lêtes (Recensement de 1926) 
renforce et souligne la prophétie de Ch. Nicolle : « La mélitococ
cie est une maladie d'avenir », si l'on prête ·attention qu'il con
vient au mouvement procaprin tendant b. intensifier la capricultu
re, orientée vers l'alimentation des nourrissons. 

Les essais poursuivis en Amérique ont mis en évidence les pré
cieuses qualités du lait de chèvre tant au point de vue thérapeuti
que qu'hygiènique ; les résult~ts obtenus seraient sensationnels 
(102). Il est hors de doute que la grande digestibilité du lait de 
chèvre, due en partie à la petitesi.e de ses globules gras et au peu 
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Ùll compacité d e sun caillot, la rnre!é de ln tuberculose dans cette 
espèce (oc qul permet d'ttnv,snger sn <lblri.butiou ti l 'état c,•u, :,p
porlunl les vHrunines cp1 i comblcruienl les cat·cncc$ d'une n.Umcn
talion aa•liflciellc) , sont pour lll puéricullcur des qunlitJi.. p rimor-
dia les. El si l'çsprit porté nux :rnlicipn.tions envisage la création 
de fermes de chèvres laitière~. il ne doit pas perdre de vue la 
menace que constituerait un de ces élevages oil le contrôle sanitai
re ne serait qu'ébauché. 

Quelle que soit ' la douce poésie qui émane de son vivant por-
trait, brossé par Toussenel : · 

c, Lascive, capricieuse et facile, adonnée à la vie errante, friande 
,, de salpêtre, bonne fille au fond et bonne mère, la chèvre repré
~ sente la gente Esméralda, la compagne du Satyre, la parure et 
" la joie de la Cour des Miracles, la poursuivante désordonnée du 
" droit de libre amour. Pauvre race de victime condamnée par la 
11 oéfoitc et ln misôr e, a11 vag11bondag1> éternel, race qu_i cJoil disptl
' raître de la surface des terres fortunées à mesure que les sociétés 
" graviteront vers leurs phases supérieures ..• » 

Si lu chèvr e, compagne <lu besogneu x, voit s'approcher le jour 
où elle entrera par la grande porte dans les habitations de tous 
ceux dont les nourrissons (et les malades) voient leur droit à la 
~anté et à la vie mis en péril faute d'un lait approprié, P.ncore 
convient-il que la (iitane de Toussenel n'apporte pas avec e lle 1mc 
infection redoutable (30). 

CttEz LES OVINS. - Aucune statistique d'ensemble n'a encore pu 
être dressée : les observations recueillies semblent indiquer que 
l'on_ arriverait à un total impressionnant. Dans les exploitâti~ms 
attemtes, le taux des avortéments dépasse de beaucoup les chiffres 
moyens fournis par les caprins : · 

Dubois, en 1910, dans .une exploitation de Garons (Gard), cons-
tate 65 % d'avortements. · 

Arlaud, en 1924, à. Paillerols (Basses-Alpes), observe que sur 
un ·troupeau de 300 brebis, l'avortement a sévi sur la presque 
totalité de l'effectif et que les rares agneaux nés à terme n'ont pas 
survécu ! 

Dans ce cas particulier, il est intéressant d'évaluer la perte subie: 
elle peut s'apprécier ainsi : 

300 brebis, dans une année de très moyenne réussite, donne
raient environ 400 agneaux, vendus lorsqu'ils pèsent 22 kg. au 
prix de (i frnncs le kg., soi! 50.000 fruncs, cc qul r eprésente, pal' 
Lêtt> de hrt! l)is nvortée, 165 franc~. . 

Comme nous le verrons plus loin, de telles observations ne sont 
pas rares ! De plus, d'année en année, dans les exploitations ru
rales, la contamination s'étend ; et chaque année voit se renouvel
ler, chez l'un, puis chez l'autre, le désespoir de l'éleveur frustré 
du fruit de son labeur. 

Si l'on n'y prend garde, petit à petit, tous les troupeaux auront 
payé leur lourd tribut à la maladie. . 

Dans une espèce, qui comptait encore en 1926, 10.775.260 têtes, 
si noU:s nous en· tenons aux chiffres d·e Paillerols, pour l'ensemble 
du territoire, la perte s'élèverait· à : · 

10.700.000 X 165 = 2.765.500.000 francs, soit près de 3 mil-



liards, si l'on ne barre par -la route à une infection menaçant tout 
le cheptel. 
. Stricte~ent observée. du point de vue élevage, les manifesta

tions animales de la fièvre ondulante apparaissent donc comme 
nullement négligeables. 

1 : 
CHAPITRE VI 

ÉLÉMENT$ ÉTIOLOGIQUES 

L'aphorisme de F. Helmer, rappelé par Ch. Porcher (4) : 
(( C'est la faute des chèvres » mérite d'être rappelé en tête de ce 

chapitre, comme ayant trop longtemps résumé toutes nos con
naissances en la matière.. 

Nous passerons successivement en revue : 
La contamination dé l'homme par les animaux 
La contamination interhumaine ; 
La contamination interanimale ; 
La contamination de l'animal par l'homme. 

La contamination de l'Homme par les animaux 

Par la chèvre. 

Ainsi que nous l'avons vu, c'est à Zammit que nous devons la 
première clarté jetée sur l'origine caprine de la maladie. 

a) SON LAIT. - L'ingestion de lait de chèvre infectée, au cours 
des périodes ou la mamelle élimine des bacilles, est certainement 
un bon moyen de contamination. Vingt années d'observation n'ont 
frdt que confirmer la valeur de ce mode de contagion, illustré 
de manière saisissante par l'histoire du « Joshua Nichlson· » 
rapportée· par le méd•ecin de la Manne Anglaise, Clayton, vers 
1908. 

Ce navire transportait du port de la Valette (Malte) à Anvers 
(d'où elles devaient continuer sur New-York) 61 chèvres maltaises; 
durant le trajet Anvers-New-York, 5 chèvres meurent ; au cours 
de leur séjour au lazaret de ce dernier port, on constate que 32 

chèvres donnent une séro-agglutination positive ; une femme 
chargée de les soigner contracte une fièvre ondulante typique. Une 
enquête sur les 33 hommes d'équipage du Joshua permet d'en 
retrouver 12 à Anvers ; huit, qui avaient consommé du lait crft 
durant la traversée, avaient eu des accès fébriles (sérO-:.agglutina
tion positive chez cinq d'entre eux) ; quatre étaient demeurés in
demnes : deux parce qu'ils n'avaient point usé du lait de chèvre, 
et les deux autres ne l'ayant ingéré qu'après cuisson. 

Cette observation, par sa précision quasi~xpérimentale, est à 
juste titre demeurée classique. 

N'y a-t-il pas d'ailleurs une grande analogie entre eette observa
tion et l'apparition de la mélitococcie dans l'Afrique Australe où, 
pour remédier à la raréfaction du cheptel bovin après la guerre du 
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Transvaal, on fit appel à des contingents importants de chèvres 
laitières ? (103). 

. Comm e i.:orrolaire de ces faits, ne convient-il pas de citer les 
excellents résultats obtenus par les · autorités de Malte dès qu'elles 
connurent le danger du lait de chèvre ? 

_LJ f
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~i l a for!) yi:escrit u_ux . tro~p~s de n~ consommer que du fajl 

cfo ch_vre bo:Hlü, de.s d 1str1h";tiuns da la1t concenb'é complétaient 
C'eUe n1esu rc , et, quelques mol$ après, les effect ifs de Malte étaient 
r,re :,squ;, complè~erne11t d~barra-ssés de cette uffcclinn. E}'Te (104) 
11011s fait conmut l'e en elfet q ue fo Jnil de chèvre [u l proJtlLê en 
! 9~û el que fa tubyPnne aunucUe des cas de fièvre de Malte, qui 
~tait auparavant de 240, tombe cette année à 105 à 12 en 1907 et 
o 1 en 1910 ! ' · 

, In.~omhrahlL•~. p01u·rail-?n dirf', sont les oblàJervatîcms d'em:oolies 
~1• f1 . v~e nndulu_ntt- 1111t1 1 011 peut, ùe façon certaine, rsppol'lar à 
J lngcslmn de lrnl de cbôvre infe.clé ; 

Ed. S_crgen l et L. Bories à Klcfüul' (Oran) en 1907, Cantaloube à 
SI-Martin «fard) en 1900, D:rnloz, Wn1:lz cl 'f:1.Uon ( lOij) :'.I Paris 
c~ l 90~)., Dubois i~ Ftruiqncvrmx (G!lrd) en 1010, BarteI et Dufres
rnw (106\ ù ~jacc10 en 1913, ont. apporté des relations précises. 

Plus rcreinmcnl, M. Beguèl (107), examinant les 92 chèvres 
1l'nn vlll~ge ulgrrien oü s'étalent déclarés 3 cas de fièv.re oudu~ 
lnnle, ù écottvre 2 chèvres donnant une lactoréaction positive : ces 
<)eux chènes appartenaient à l'étable qui fournissait le lait à 
1,~m d~s malad,es ; le même auteur (108) constate en 1926 que 
1 mfection de l homme est en rapport direct avec l'infection des 
rhèvres d~nt il consomme le lait et qui hébergent la brucella dans 
la proportion de 3,2 % ; la contagion, dans ce cas se ferait par 
des importations d'origine espagnole. ' 

Au ljsj dernièrement encore. H. Martel, J. Renault, E. César! el 
P.-P. Lé~ (8 1) reh1h~ienl le .cas d'p ne _fillette de la r~gion ]ll\l"Î
sien~e qui, après tro1'l !>~mailles d hcjpital, est reconnue atteinte 
r!e ~1èvre ond_ulante. L'e~quête a~prend qu'un mois auparavant, 
fa fillette avait consomme deux bols de lait de chèvre, en même 
temps que ses deux sœurs, dont l'une contracte également un peu 
plus tard ~me fièvre ondulante typique. 

li ~c fatt tlonc pa'I de doulos qi1e l'fagestion de la il de chèvre 
ne soit. une condition suffisan te d'in!eelicm : Jnais d'autres voie... 
revendiquent la même valeur. 

_b) SON_ FROMAGE. - Nous ne citerons qu'en pai;sant Je from age, 
f:m1ont stmplemenl remarquer que le danger d'infection esl moin
dre :woc Jes fronrnges formcntcs qu'avec 1cs fromages frais. (Voir 
ohap. 11-26). 

Po_u r nons borner au1- ohscrvRtions les plus récentes, citons les 
relaho~s de P. fü~uduray et Pacault à Paris (109) et de Dargein 
et Bellde (110) qm peuvent se résumer ainsi : 

« L'usage des fromages frais expose aux mêmes dangers que l'in
gestion de lait. » 

Notons ici, avec Ch. Porcher (110 bis), combien la conception de 
l'hygiéniste qui recommande de stériliser 'par chauffage le lait 
destiné à la fabrication du fromage demeure une indication pure
ment théorique, irréalisable dans ·la pratique rurale. En effet, le 
chauffage, même modéré (60•), qui assure la· mort de la bruce1la, 



detruit également toute la flore des ferments lactiques, indispen
sables à la fabrication du fromage de chèvre, dont le caillot se 
forme l~ plus souvent sous la seule influence de son abondante 
f!ore, à l'exclusion de tout emprésurage ; et, d'autre part, la pré
sure agit fort mal sur un lait chauffé, Pratiquement, ne sauraient 
clone obéir à cette indication que les grandes laiteries industriel
les pouvant effectuer après chauffage le réensemencement lacti
<1ue. 

c) SoN URINE. - Ainsi que nous l'avons vu, le rein, au même 
titre que la mamelle, est un des gites de choix du microbe : rien 
d'étonnant à ce qu'il ne soit, au cours de l'affection, de façon plus 
ou moitis discontinue, un organe de dissémination. Sans doute, la 
contamination directe parait à première vue plus qu'accidentelle. 
Cependant, connaissant le mode de vie et d'entretien de ces ani
maux, on peut concevoir qu'au cours' de lu traite Ja miction 
d'une voisine ne pulvériso des goutrlefüis d 'urine ussez près du 
chev1·icr pour qu'elles pUhî.senl ê.tre inhnlées ou ('h1glulies, à moins 
que ce ne soit le seau servant à la traite qui ne recueille le fruit 
de cette "exonération. 

Tout en admettant la rareté de ce mode dè contamination (voie 
c: irecte), il n 'en demeure pas moins certain que l'urine, imbibant 
les litières, fait partie intégrante des poussières d'étaple (voie 
il directe), poussières surtout multipliées au moyen du nettoyage 
des étables· ; que ce fumier, vecteur de germes, souille plus ou 
moins tous· _les instruments utilisés dans l'étable et que le berger 
~ pour ainsi dire les mains constamment infectées. L'occasion de 
" rouler unl' cigurelle II on ôc " casser (m e croftte » ~1 proximité 
tlc t'él:iule, crnnnrl ce n'èsl pas t.lu.ns. l'éla.blo elle-même, est <:erlru
nement auss_i une source non négligeable de contamination. 

S'inspirant de ces données, longtemps on écrivit l'équation 

Lait de clièvre = fièvre de Malte, 
ce qui est exact jusqu'à un certain point ; et cette autre 

Pas de chèvre = pas de fiêvre de Malte, 
qui est pour le moins entachée d'inexactitude, quant à nos con
naissances actuelles, 

Par la brebis. 
C'est P. Dubois (111-112) qui, un des premiers, en 1910, signala 

le rôle de la brebis dans la transmission de la fièvre de Malte. Cet 
nuteur, après a.voir ra ppelé que Zammit, en 190'1, avait trouvé une 
llreùis infecléc,·, qu'Aubert, Cau tnlouhe el 'l' hibnul ; Lagrifoul, 
A rua.1 e l Roger oul l rouvé des o,•id<:!! <lonl le sfrum àggluünait lr 
mél iloèC>guc, intl it1u !.! q,.1c doni: c~rtainf"s lrégions, 1lu ln•ebis est 
~uscepli.Ule clc• lr-nm;metlr e la. muladie à l'homme. Darbois et Ver~ 
gnes (113) à la même époque, apporlenl leur conlrilmHon à celte 
re.cherchr. De l'ensrmhle de leurs ohst-rvation s, il en rés11lt c que 
des co.s de fièvre onà11lnnt,· onl ~é-, ·i rlm1s des c;,cp)0ilà tiom oi1 li 
n'y avait jamais eu· de chèvres et dont les habitants n'avaif'nt 
consommé depuis de nombreuses années ni lait, ni fromage de 
chèvre, par contre, dans ces exploit1;1.tions étai~nt entretenues des 
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brebis et l'ingestion dè leur lait ou de leur fromage était fré
quente. 
. Le critère de la vcràcité de l'hypothèse proposée était l'obten-

110n dans toutes les exploitations de séro-réactions :i,ositivcs chez 
les ovins suspects (brebis et béliers). · 

~ous n~ partageons pas l'optimisme de Tortenson (144) qui au
rait régulièrement obtenu un résultat négatif ~n recherchant li! 
pouvoir agglutinant du sérum de 208 moutons algérien~ ùe diver
:,es provenan~es et en dédu~t que les mou~ons ne ~ont pas touchés 
r•ar la maladie et ne sauraient donc la repanrlre. 
, No!ls co1:cluons que les ovins, tout comme les caprins, peuvent 
ctrc 1r.fectes par la brucella et transmettre à l'homme l'infection 
mélitococcique, 

Si _l'on s?nge à l'i.mport~nee du _cheptel ovin, dëcuple <lu cheptel 
taprm_, qm, m~lgre la depécorabon, conséquence Je la culture 
mtens1ve, se cluffre encore dans notre pays par dix millfons de 
têtes, on voit combien la prophylaxie humaine de la fièvre ondu
l:mte mérite de s'orienter vers une défiance justifiée à l'égard de 
nos troupeaux ovins. 

Par les équidés. 

Rares 1<ont encore, à l'heure actuelle, les observations permet
tnnt d'ac.~user cette espèce de pouvoir transmettre la maladie à 
l'Homme. 

Pou~tant l'observation faite à Kléber (Oran) par Sergent et 
L: ~anes, rappelée par Césari (21) éveille plus qu'une idée de sus
p1c10n. Ce.s deux jeunes gens, inconnus et éloignés l'un de l'autre 
((Ui contractent tour à tour · l'affection après avoir été garçon de 
ferme chez le même colon où ils s'occupaient exclusivement de la 
cavalerie, sans jamais avoir de contacts directs ou indirects avec 
Je troupeau , mais qui ont journellement soigné un mu1et 
rlont le sérum est fortement agglutinant envers le mélitocoque, 
ont bien été contaminés oar cet hvbride. et vraisemblablement 
par voie cutanée. 

Ce morle de contamination par voie cutanée sur lequel A. Cas• 
san (115) a récemment attiré l'attention, mode dans lequel l'in
gestion dès produits de contage n'intervient pas est à rapprocher 
de~ cas observés par Lafont, Gouget, Agasse et R. Weil (116) sur 
nn abatteur de chèvres, et de P. Braun et J. Aucler (117) sur des 
garçons bouchers manipulant exclusivement des moutons. Chez 
ces individus, la contamination s'est faite au cours du travail à 
l'abattoir ; le mélitocoque ayant envahi l'organisme à la faveur 
d'une effraction épithéliale cutanée ou muqueuse. En ce qui con
cerne toutefois l'abatteur de chèvres, l'enquête établit qu'il se 
servait également dans son travail du couteau avec lequel il man
geait : l'infection aurait donc pu aussi avoir lieu par les voies di
gestives. 

N'était lsi difficulté de diagnostiquer chez les animaux, l'infec-
1.ion mélitococcique, nul doute que des recherches systématiques 
n'arriveraient à charger considérablement le casier sanitaire de 
cette espèce. 
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Par les bovidés. 

Rien pour l'instant, ou p'eu de chose, ne nous permet d'élever 
une suspicion fondée envers les bovins. 

En l'état actuel de nos connaissances, ne devrions-nous pas 
plutôt considérer la brucella des bovidés comme indemne de tout 
llouvoir pathogène vis à vis de l'organisme humain ? . 

Peut-être même, si .cette espèce conserve vis à vis de la variété 
(r bacille de Bang " les mêmes réactions humorales qui font de 
cette variété un type de mélitocoque complètement avirulent pour 
l'homme (29), devons-nous conserver l'espoir de pouvoir nous 
prémunir contre la forme hypervirulente (pour l'homme) de ce 
même agent. 

Encore convient-il de ne pas se montrer ni trop affirmatif, ni 
trop optimiste. En dehors de l'observation de Manzini rappelée par 
ailleurs (43), qui incite déja à la plus grande des réserves, les ré
centes observations de L. Kirschner et C. Kunst (119) qui, à Java, 
constatent cinq cas de fièvre ondulante transmis à l'homme par 
du gros bétail touché par l'avortement épizootique ; et celle de Fo
rest Huddleson (120) qui relate un fait positif nous invitent for
mellement à attendre des recherches futures les assurances qui 
nous font pour le moins défaut ,actuellement. . 

Bien plus V. Moore et Ch. Carpenter (118) relatent hmt cas de 
fièvre ondulante à la suite d'ingestion de lait de vache contenant 
R. abortus, et rappellent plusieurs autres cas contractés à la suite 
de la délivrance manuelle de vaches avortées ; leurs recherches 
sont continuées d'une part à l'hôpital, et d'autre part sur les va
ehes avortées chez lesquelles ils recherchent systématiquement la 
hrucelle. 

" Il est probable que ces études combinées permettront d'!lu
cider les rapports exis~ant ent~e l'avortement de Bang e~ certames 
maladies de l'homme imparfaitement connues » (loc. cit.) 

Ce même auteur relate par ailleurs (118 bis) qu'une petite épizo
otie de fièvre ondulante parmi les étudiants d'Ithaca eut pour 
origine le lait et la crême vendus dans cette ville. 

Neuf troupeaux des cinquante fermes alimentant la ville don
naient un lait bacillifère, et notamment le lait de deux de ces 
troupeaux était distribué dans les q1;1artiers ou demcuraie~t les 
étudiants malades. Dans le cas relate, brucella abortus avait été 
1,J.us facilement mis en évidence dans la crême que dans le sédi
ment du lait. 

Par les autres espèces. 

Rien de très positif non plus à la charge des autres espèces ani
males ; et cependant, chaque jour ~ne . nou_velle a,cql!isition, un 
fait nouveau tendent à soulever un comdu vade et redmre quelque 
peu la confian:ce que l'on pouvait être tenté de leur accorder. 

Personnellement, .nous penson s que la transmission de la fièvre 
ondulante à l'homme par d'autres espèces animales est possible ; 
mais sans démonstration à l'heure actuelle. 

Nous ne pouvons passer sous silence les très récentes ~cquisi
tions de Dargelin et Bellile (110) et de Blanchard (121) qm obser-
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vent une dizaine de cas de mélitococcie sur des sous-officiers d'a
\'Ïtl tion maritimo contaminés J>il r ime chienne of. pnr un chien . 

Ltt m t•mc intlélcrruinalinn s nhsiste en cc qui concerne les vec
teurs animés qui ont à leur actif tant de méfaits au point de vue 
transmission des maladies contagieuses. 

Si les expériences de Zammit et de Kennedy paraissent mettre 
hors de cause : moustiques et mouches piquantes, de même ,que 
l~s ectopnnu,ite.s (poux, pt1ces, punaises), ln rela lion de Il. G. Ar
chibald (122) semble prouver la possibilité d'une infection par les 
,Hptèrcs p iqu eur~, daus les pay!l cha uds, uotn rnman l. 
r.r•·.tr . ' . • 

l.a contamination lnte111humalne 

Sous <:ti litre. nous la isserons délibërcmment do coté les enzo
otie familiales, telles que celles relatées par Froment, Gaté, Sedail
lon (12.3) ou celles qui sont é,•oquée~ 1111 chap. J de ln Jl• l)tlrlle. 
Dnns ces cas, H nü ~•t1flil 11ulfcmcul cle contngion d 'individu ù in
dividu, mais de contamination d'origine animale évoluant simul
tanément sur plusieurs sujets. 

J.a coul1rn1innlio11 d'llcmmc R bommr s1lifTeclue pnr le conl:tct 
flfrrct ou indirccl des ,mjets sa.ins et des sujels m <1ladè~ ; elle rst 
relativement rare. 

Dw·,rn rl cile Ir> cn1, d'un rièr~ qui s'est C'onti:uniné avot~ un tlicr . 
momMr~ ml!clicr-i l A,yn.nt servi i1 son onfttnL mnlade (1 24 ), Césori 
(.21) c1dme t 1~1 possibililé d'irrrccfion dea c.nfant!l du pr~mic1· 1\ge 
pur le lai t- de nour1·ices mcn·enofres a llein t1~s de □è,-rc o'nd11lnnlc, 
ninsi (JUe 1:t posslWllté de contagioll par les rapports ~<'x11cls cùn 
les mlu ltl>!-l : en error ' 11." micrococèll.Y mel// r11,,çj~ 3 ~té t ronvé :\ .Mal• 
1,, deux fois duns le mucus ·vuginnJ cle prosHtuéei, par la Cnmmüi
:.ion nrtqlnise (7). Celte mên1c commission c11a min anl 1-l;ystfomcü i~ 
quemttnl [~s 1 l4 proslituéè~ de Pila en Lrou vc •ll dout le sérum 
6tuii nctteJ.11tmi ugglutiunnL. 

Enfin, chez une femme mariée, convalescente de mélitococcie, le 
microbe a été isolé du lait, de l'urine, du mucus vaginal. 

Une voix particulièrement autorisée, celle ct·e Nattan-Larrier 
(124 bis) affirme cependant que « la clinique humaine ne connait 
pas de cas où la fièvre ondulante ait été due à une contagion géni
lole ", par contre, rli t-il. la contamination sct1•ait h'èS fr éq ul!rtk 
Jlarmi le personnel hospitalier : à Malte, 10 % des infirmiers de la 
rnal'ine et plus de 25 % des infirmiers de !'Armée de terre auraient 
été ainsi contaminé. De même, Dargelin et Bellile (110) relatent un 
cas de contagion directe chez un officier qui soignait sa femme at
teinte de mélitococcie. 

~ans doute cette contamination interhumaine est-elle essez ré
duite ; elle ne parait cependant pas négligeable. 

Le point capital de cet exposé est le suivant : 
L'homme atteint de fièvre ondulante ou convalescent de cetk 

affection est caoable d'éliminer des agents pleinement virulent~, 
11(1t1r ses cl\n!!inl>rl!s el les m, im,aux : le médilrTra:,tP<.m JHi.u t ri(~,,,.. 
dan-, une cert::üne me~ul'P-, R.<' lnet· fa contn~hm i1 u tour dt> 111 i. "'~Il 
serait-ce que pour mettre en relief cette idée que l'hornm~ 
nar nne éducation appropriée peut rompre le cycle de conta,i;:ion 
hnmano-animale crui l'enserre, que ce paragraphe nous a paru 
digne d'avoir sa place dans cette étude. 
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La contamination lnteranlmale 

C'est certainement, et de beaucoup, la mieux connue ; cette con
naissance est étayée par toute une série de faits d'observat.ïon et 
d'expériences. · 

Faits d'observation. 

Ainsi que nous l'avons vu au cours dos p rècédenl~ chapiln is, le 
microbe est surtout éliminé, en deh.ors rl,c la 11ériude .d'a vortemcnt 
par le lait et l'urine (Zammit (7), Et. Brunet et Anderson (52) , 
F. Néri (53). Au cours de l'avortement, le fœtus, les enveloppes, les 
~aux f.œtales, les sécrétions utérii!es contiennent le bacille spéci
fique presqu'à l'état pur (57). Les avortées répandent également 
rles germes dans le milieu extérieur avec les sécrétions liées au 
catarrhe utérin (55). 

Ei1 ce qui concerne la chèvre, les modes de la contamination ont 
été bien mise en évidence par Ch. Porcher et Godard (4). 

LE LAIT. - Ces auteurs admettent une contamination par inges
tion de lait au cours des tétées. Ce ne seraient certes pas les che
\Teaux nés de mères infectées qui se cqntamineraient (ces nou
veaux-nés comme l'a constaté Zammit ·chez le chevreau, Huddles
o.:ou chc:;,: le veau , .Bru.nl"L ~I Con!.<!il chez l'en f1:,rnt , p r\raissen_l .n.u con
traire jouir d'une réelle immunité vis à vis de l'infection réalisée 
par ingestion de lait infecté) ; mais bien les chevreaux nés de 
mères saines qui tètent les laitières infectées, ces chevreaux à leur 
four propageraient l'infection en tètant des femelles jusqu'alors 
indemnes. 

A ce sujet, il n'est pas inopportun non plus de rappeler la ques
tion que se pose, sans y répondre, R. Clément (125) : la salive des 
chèvres est-elle capable de transmettre la mélitococcie. 

La contamination enfin, paraît aussi se réaliser au cours de la 
traite, par l'intermédiaire du chevrier passant sans précaution 
rl' une laHièl:.'I! fo feetée à u ne lnitière indemne. 

L'URINE. - L'urine infectante séjourne au contact des litières 
sur lesquelles se couchent les femeUes; les voies génitales et mam
maires sont donc alors largement exposées à l'infection. 

Etudiant le rôle de l'urine comme contage, Brumpt (126) signale 
que les chèvres et les boucs - surtout quand ils sont entretenus en 
régime hypochloruré - sont assez avides de l'urine de leurs con.:. 
génères et qu'ils la boivent volontiers. 
~ Enfin. Séjournant (127) adinet que les rongeurs (rats et souris) 
peuvent à leur tour se contaminer par les urines et devenir des 
agents de propagation. 

Ccitl~ lriu1smission p lW l'urine s'explique d'autant mieux que 
nous avon!I , •u cmnhi~n la hr nN lllJ conserve sa virulence au sein 
de l'urine en pleine fermentation ammoniacale (23). 

LE coïT. - Ainsi que nous l'avons vu. les mâles infectés peu-. 
Ycnt présenter de l'orchi-épidimite spécifique ; l'on conçoit donc 
qu'au cours de la saillie, ils puissent éjaculer un sperme plus ou 
moins infectant et méritent ainsi d'être considérés comme de très 
actifs agents de contamination. 
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Point n 'est même besoin certainement que le bouc présente des 
lésions génit a les spécifiques pour être activement infectant ; nul 
doute que les mélitocoques latents que l'animal r ecèle en ses gites 
rnicrobiens. ne puissent périodiquem ent se mobiliser en quelque 
sorte et rendre infoctantes les diverses sécrétion s : . sp erme, au 
m êm e titre que l'urine. 

hlnls;; d c' t~s l lit à notre sens son plus grand rôle r n tan t qu'Rgenl 
de 11is,6mimLlion. )'!!talon p eul êtr e un excèllent pgcn t passif rie 
t•mliagion. Qu11 nd on considl!re n\'ec quel cnlrE1in Je h oue re mpli t 
&Cl-1 fonctions génllriccs, pas1m11l a•u nc femelle à l 'au tre o u 8 foiq 
dans une journée, il devient évident que le pénis souillé des sécré
tions d'une femelle atteinte de catarrhe spécifique (54) suffise lors 
dn ou des coïts suivants à infecter des chèvr es j usqu'alors indem
nes. .· ·- ·~ :, ~;~y !W.;I,{:i:~ g~w~ 

Dubois conte l'histoire d'une ch èvre - venant vraisemblablemen t 
rt'Jwnr tcr - m~hetéc par nn propri6tn.jre des environs de F ranque
vaux en m ai 1909 ; saillie par l'unique houe de la localité au m ois 
d'octobre suivant, elle avorte en janvier 1910 en m êm e temps que 
i autres chèvres saillies par le même bouc. Les avortées sont r e
connues infectées ·: les personnes qui étaient en contact avec elles 
furent atteintes dans la suite par la maladie. De m êm e à St-Martial 
en 1912, un bouc espagnol eouvre les 4 chèvres d'un cultivateur ; 
t outes avortent : peu après le propriétaire présente une fièvre on
dulante typique. 

Faits expérimentaux. 

Dè!! 1905, Horr or.ks (7) c:x-périm entanl sn r d e!i sinl{es, con!l t~I~ 
1ï11 retlim1 srimtnnél.' d'un su je t ncm f dont lu c11gc çst 1?1ncéc entre 
eelles de deux singes infectés expérimentallement. Les circons
t :mces d;1ns lesquelles Pinfection s'est réalisée font penser que la 
~ausc de ln contai;lion r éside dans l 'urine émise par les voisins . 
Shaw, en 1907, reprend ces expériences : un singe neuf est p lacé 
n11 rrm t::ic-t d 'un sin~-e in reçté : mais de l l'lle facou Qllo ln contQ,:,ïon 
par l'urine soit impossible : la cohabitation se' µrolonge sans qu'il 
,: ait contamination ; dès que les mesures prises pour empêch er 
l'infection p!lr l'urine sont supprimées, ledit sujet devient rapide-
ment rnnlade, 

Dans d'autres exp ériences, ce même auteur montre que l'infec
ti.n11·· d n sin!?e est r éalisée l)ar l'inhalation de pou ssièr es · virulentes , 
"t éf!}l!em cnt nar instillation rle culture sur les muqueuses : con
Jo.., ctive. pituitaire et muqueuse trachéale. 

L'Mud,:- des , ,oies <le nén ~tr:ition a été reprhm <'hez Jes boviM s 
m>r :Rirch et Gilmr-inn (128). Recher ch ant exµ érimentalement Jn 
nossihiJité d'invasion par les voies di ~estives, ils rappellent <ru e 
Hart 0.t CatµP.nter faisant ing-érer à 10 vaches p leines de itrandes 
trnanfüés de lait r endu très bacil'lifère (pnr addition de m acération 
<le f Ct'ttts, de cultures vivantes, etc ... ) obtiennent très rapideni!'r>t 
un sérum très artJ;!lutiné et ô avortements avant Je 98• iour : ".li<':,; 

ll:1~ avortée. le 27• iour le n lacenfa cultive bacillus nbor t us. Û >.s r é
o:11lt::its sont oppo~f!> ù ceux obtenus par Sch11œder . Huddleson , 
n ettgcr, \Vhite et Chapman, Giltner, T weed', Sims et Miller . Cono
way, pour lesquels l'ingestion ne détermine que très exceptionnel-
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Jemcnt l'infection ; ce que Carpenter explique par la destruction 
des microbes dans les ganglions de la tête et· du cou. 

Bircb et Gilmann expérimentent alors sur 16 génisses pleines, 
dont 9 reçoivent trois jours par semaine un litre de dilution de 
l'Ulture de bac. abortus ; 8 donnent un sérum agglutinant ; 6 
avortent ; le bacille est retrouvé dans les enveloppe·s fœtales chez 
7 ; G donnent un lait virulent ; 4 présentent une infection génitale 
post-partum ; 3 seulement donnent des veaux viables ; les 7 
témoins demeurent indemnes. Les auteurs concluent à bon droit 
que l'ingestion est une voie ordinaire de l'infection. 

Etudiant le rôle du taureau dans la dissémination de l'avorte
ment infectieux, Lubbehusen et C.-B. Fitch (129) estiment que : 

le taureau n'est pas facilement infecté par les voies- na.turelles 
(bouche et urèthre) ; d'ailleurs les observations cliniques et les 
<'.-preuves sérologiques ne montrent que peu d'étalons en état d'in
fection latente ;. 

parmi les taureaux donnant une séro-agglutînation positive. 
heaucoup n'hébergent pas B. abortus dans leurs organes génitaux; 

des examens répétés de sperme de taureaux infectés expérimen
talement ne . montrent pas B. abortus ; 

malgré les faits cliniques et expérimentaux, on ne peut affirmer 
que les génisses puissent ou non être infectées par la voie de 
l'urèthre ou du vagin postérieur. 

Dans les autres espèces animales, les mêmes modes de contagion 
se retrouvent, notamment en ce qui concerne les ovins et les 
c:iprins. · 

De même enfin que la maladie peut être transplantée de l'animal 
ehez l'homme, chez les animaux, les différentes espèces peuvent 
se contaminer l'une l'autre. R. Van Saceghem (130) signale que le 
chien est susceptible de transmettre l'affection aux vaches. 

• # , , 9)•:;·:•,.~,;.f ,;~~-~·~,~~~ 

' l 
l.a contam!111ati8111 des troupeaux péilr l'homme 

A vrai dire, ce mode de contamination est bien plus suspecté 
que mis en évidence par l'observation ou l'expérimentation ; mais 
divers chercheurs paraissent ne pas mettre en doute ce mode de 
contamination. 

Césari (21) pense que « l'infection produite chez la chèvre pa-r 
Il' mélitocoque peut procéder d'une origine humaine, aussi bien 
que d'une origine animale. On sait combien est répandue dans les 
campagnes la coutume d'uriner dans les étables. Toute personne 
atteinte de fièvre méditérranéenne peut donc constituer une source 
,Je conlaf{e pour 1cc; nnimaux, puisque chc:,; l'Homme k r ein cons
tit ue l'émonctoire lu1bit11c l du Micrococcm1 mclitemris 11 (loc. rit.). 

D'nutre pari , r r que nous savons de l'élimination du mélitoco
rrue par les urines à la fin de la période fébrile, la longue conser
vntion de cet agent dans les fumiers, la facilité avec laquelle sont 
contaminés par ingestion ou inhalation de -poussières les animaux 
d'expérience : tout cela ne nous permet-il pas de constituer en 
faveur de eette hYPothèse un faisceau ~ probabilités conver
gentes ? et, avec Martel, Renault, P.-P. Lévy, Césari (21) n'appor
te-Ul pas un semblant de preuve ? 

Ces auteurs admettent la possibilité ~ conta;mination d'un 
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troupeau de chèvres pâturant sur les talus des fortifications de 
Paris, par les déjections de « Sidis » originaires des rhes de la 
Méditérranée, parmi lesquels se trouveraient des porteurs ùe ger
mes (32), tels ces dockers examinés à l'Arsenal de Malte par Shaw 
(sur 625 sujets sans antécédents morbides : 22 agglutinations posi
Lives, avec 10 fois mise en évidence du mélitocoque ; 3 fois dans 
J'urine et dans le sang, 1 fois dans le sang seulement ; 6 foi~ 
dans les urines) dont deux, suivis pendant sept mois, rejetèrent 
constamment des microbes en nombre variant de plusieurs cen
tames de milliers par centimètre cube. Shaw prouva que ces micro
bes, provenant des urines de sujets norn_~aux, se montraient pleine
ment virulents pour les animaux. d'expérience, singes et chèvres. 
:::oil par inoculation, soit par ingestion, 

Cette conception nous paraît mériter d'être prise en sérieuse 
i:ori sidération, étant une donnée de toute première importance au 
p_oint de vue pr?phr.Jactique. En effet si les ris~ues. de propaga
llon de la maladie d homme à homme sont assez redmts, il n'en est 
plu~ de même si l'on envisage la contamination de l'homme à 
l'homme par l'intermédiaire du troupeau, et cette notion ouvre 
un champ vaste aux hypothèses. 

CONCLUSION 

Ainsi nous pensons avoir mis en relief cette idée que la mélito
coccie tend naturellement à gagner du terrain d'année en année, 
grâce, d'une part, à la grande résistance du virus dans certains 
gites du milieu extérieur, grâce, d'autre part, à son adaptation à 
l'ori~trnis me de diverse!. espèce· :mi mules, ~r ûce aussi à l'abondance 
,Les agents disséminés rhtns le milieu cxJ ér1eur à la favem d es e:tcré~ 
~ions des org:.mism es inJ'eclés. grâce enfin nu--: conh tminuUous réci
proques des diverses espèces animales . 

Ainsi,- la prophylaxie de la fièvre ondulante apparaît-elle comme 
un ample et ardu problème, pour la solution duquel la coopération 
des praticiens des deux médecines est indispensable." 

CHAPITRE VII 

TRAITEMENT 

Dans ce chapitre, nous envisagerons successivement chez l'hom
me et les animaux le traitement curatif et le traitement prophyl
lactique. 

Chez l'homme. 

Traitement curatif 

Force nous est ici d'être très brief sur ce développem~i,t aussi 
ne ftr0ll'-•nous que passer en revue les méthodes <le traitement 
actuellement usitées avec le plus de faveur, puisqu'aucun traite
ment spécifique ne s'est encore imposé. 



MÉDICATION BIOLOGIQUE. - La VACCINOTHERAPIE, à l'aide de 
cullu res tuées, com11lc à son nclif \}es résullatu lrès 011co11ru~c:uits; 
1)armi tnul d'autres, nous ne mcn lionucrons que Je~ récents suc~s 
ohleHns par F. Arloing cl Langeron (131)ul pur ~cr&cut, Pignol c l 
Kourilsky (la2) qui guérissent leui· mahtdc pa:r cmq injt>elions 
d'uu vnccin iotlé. 

No11 Jnoins inléressunles el plus ortginalcs en leur procaclé, sonl 
les dcu-x observ~lions de Liotard et O'Œbnib. (133) qui obti~n
nen t des rêsu!tnls du même ordre pttr l' 11 UTO-sER01ïŒRLiPlE, 
réalisée t>n i11jcct11nl au délml des ondes fébriles le propre sérnm 
dl's m~h\des rccueilJl durànl la précédente période upyrétiquc. 

MliDlCATION lllOCIUl\ll~U.li. Tous les nnli-infeclioux el Jes onli-
fébriles ont été expérimentés avec des résultats plus ou woin1,1 
constants et plus ou moins heureux ; signalons scnlcmeul _qur 
parmi tous ces médicaments, une voie d'avenir paraît ouverte à 
la di-urotropine benzo-méthylée, sur le rôle de laquelle nous re
viendrons plus loin. Ajoutons enfin qu'actuellement, les médecins 
américains reconnaîtraient une quasi-spécifité (?) au mercuro
chrome, composé dit cc 202 », lequel inj eclé par voie endo-veineuse 
à lu ciose de 30 cculi.mèlrcs t·ulles (1leux injections à dix jours 
rl'intcrvuUc) amèner:til une déforvcsccncc rapitle el 5nns rechute 
033 bis, 133 ter). 

Traitement prophylactique 

Il peut être réalisé, soit par l'immunisation des sujets exposés, 
soit par un ensemble de mesures sanitaires et hygiéniques. 

hmUNISATION. - Nous mentionnerons simplement des procédés 
en cours d'expérimentation et dont aucun, à vrai dire, n'a encore 
acquis droit de cité. 

A) En partant. de cultures tuées de mélitocoques. - Les vaccins 
dont nous avons signalé les effets curateurs (131-132), ainsi que 
tous les uulres varcius préparés en pnrtanl d'une souche meliten
:.i.-t tuée pai- ccrltlius a~enls t'11imiques : 1ricblorure d'lodc (füui
qiir cl Scncz), ~lbcr (Vmccnl e l Collignon) (11i1), de ... :.er:iiènt i, 
utiliser. Cependnnl, à l'heure at'luclle, l'emploi de lcls vaccins 
parall assez limité comme médication prév<'nlivc, cl'nut:rnt qn'<:n 
général pour être durable, l'immunité nécessite une série d'inocu
lations. 

13) En parlant de culhrrrs viuantc,<t de bacille de llnny. - D<3 
~rranrls espoin paraissent dccouler des re,herches hanfü!s cle Et. 
Humot. rnppdêes pnr ailleurs (ilO) l'homme et Je singe : 
inot•ulés uwc la r11Hurll v1vnnte c1'11ne souche Betng µrocluisenl dei; 
ugglutinlnes cl dcmcurenl réfraclaircs 1\ l'inoculation d'une sou
che 1le me.liie,u;is palhosène pour les lemoins. 

11 parntl cert:tln que la 111isc en <t•uvrc d'un l'\e1ubh1l>lc procédé 
- ne nécessitant qu'une i;eule inoculation, - jointe à une éducu
tion rudimentaire des masses rurales les plu•s exposées, se
raient d'excellentes mesures pour opposer à la mélitococcie enva
hissante un barrage efficace. 

MESURES HYGIÉNIQUES. - Elles découlent de nos connaissances 

1 
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étiologiq_u_es sur la maladie et peuvent se résumer ainsi 
En miheu contaminé ou suspect de l'être : 
1 • Ne pas consommer de lait de che d . 

clé clllluffé jusqu'à l'ébullition vul oi vre ou e brebis qui n'ait 
préten<lu lail bouilli n'esl que du ~itre·l (tr~~ \ souvcll,l, i:n cf_l'et, Jo 
moment ou " il montait " . ùan . c. iuu. •~ el ~et1ré ~u feu nu 
p:1rlt•1· c.l'~Jmllilio11 . mois ci{_ ce s ·' es ctmfhtions il sermt voln de 
ùoul la vitnllt~ est. dc:llr. 'l , 1 !Jt coécerne Jc microhl' de Rrnct> 

rn~:cu. humide, cette m~slu~eaes~ 1::.:~;:~t:ufr1s2~tj~EJré:. en u1; 
Sc• garder de ronsowmcr du fromag, J b • h' 

i, moins 4 u 'il ne soit de f1~hrkn L' \. e r e l e is ou de chèvre 
tibsoluc du ,1 caill6 ,, el -;imilafre~~n dcJi\ auclenne : prohibH!on 

;;o S'ai-1 reindrc ~ d, · d 
combinés avec des an:~e;t\~~es) f:r?~!6

1 (suvoi.mages s.imples 011 
ont pu être souillés par du lait du puq . eds mfam~, le visage, etc., 

• . . • rin, u unner ... 4 Ne pas utihser le fumier su t à 1 f 
potagers et maraîchers. spec a umure des jardins, 

ME~URES SANITAIRES. - Elles visent surtout à e • h J 
pagahon d'e la maladie . c'est ainsi ue l . mpec er a pro-
1923 (modifiant ceux des' 10 février 19Ô3 t ed.de~~et du 13 octobre 
clasiie Il\ fièvre ondulante ar . I . e u septembre 1916) 
iléclaration et la désinfectio~ s:t ~~rma/3:dies pour lesquelles la 

~~
1:/:ff;~t c~e cfe~c:R~;at~~ne~t ~~:u~oui~e

0;1~~ ~Jc~:t éf a~~n;:rt~~~~ 
tiuc nou~ étudierom; Jus rati~n~e/11tterutent Vlsé pnr ùes me.sures 

men au paragraphe smvant. 
Chez lt;• animaux. 

~1:~t~;:~~r~~=~i~a~atets~é~·~r:~~~1i1::u:;:r;i~~ae !~taé!t°~tsep=~~ 

d,.;Rp~~1tMEN~ CURATIF, qui vise ·à la stérilisation de l'organisme 
t ~ 1 d eurs e germes et des cliniquement malades En l'état ac 
ue e notre médecine c' st · d' t· · · · -théorique. , e une m ica wn presque purement 

TRAITEll!ENT PALLIATIF, qui tend à mettre en œuvre des mo en 
J!erruettant à la gestation de suivre son cours normal d'em / h s 
! avor!ement, sans rien préjuger de l'état d'' f t' ' d p c er 
infection des femelles pleines. m ec wn ou e non-

TttArrc~1.E~r PRÉ\'ENT1i:, proprement dit, exactement su ler osa 
ble au, traltement prophylactique· chez l'homme et d t l 1 ~ -
mo•fahtés se retrou t . é . . on es memes .. · . ven . pr munition ; mesures sanitaires et hy g1emques. · -

Traitement curatif 

Nous avo1;1s vu par ailleurs que les animaux infectés conservent 
presque touJours - en dehors de la période de gestation. ~i n'est 
pas à terme - loulcs les nppnrencc:1 de Jn ""nté L"s •i q 
} .. (ké t't • ' " " · "'· "gncs mor-naes ra 1 es, orchites, mammites, boiteries, anémie) sonl ·rein-

.; 
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livcmenl rarei. el, lorsqu'ils u·appnr:iissent que par cns isolês, Ir 
p1'opri6tai rc ne b'cu inquièle pai,. Enfin, J uscru 'i~ ces derniè res 
a.nnccs, l'ulte.ntion des prnlieicas rr'étnil pas sultïsuuunenl éveill ée 
1L l'idée que L't1H1:tliou exista il dans nos b'HYS ; aussi un <l.iagno$till 
entaché d'erreurs a dû Lrop souvent rnpporler ces signei. 111orllidcs 
à toute autre cause. C'est ainsi que dans la relation rapportée en 
Hl08 par Wurtz, Danloz et Tanon (105), le troupeau de chèvres 
malades avait été examiné par Rossignol, qui avait rapporté les 
troubles observés - anémie - à de la strongylose de la caillette 
(135). 

C'est ussez dire qu'en génfral la ruédicalîon 11era toute symplo
mntiq11e el que, m ~me un diagnostic exucl pose, le docteW"-vctêri
naire ne pourra qu'expérimenter les diverses médications qu'ull
li se également le docteur-médecin ; ainsi, chacun dans son domai
ne, faisant œuvre commune. apportera sa contribution afin de 
dégager de l'arsenal thérapeutique, chaque jour accru, la médica
liou spécifique. 

Dans cet ordre d'idée, la chimiothérapie offre un cham1J jus
tJu'nlcm; P<'ll explore et riche sans doute en ciécouyertes fécondes. 

C'esl icl le lieu, semole-t-il, d 'indiquer combien l es composés 
iodés de l'hexamétylène-tétramine méritaient d'être expérimentés 
et notamment la iodo-benzo-méthyldiformine. 

Ccllt• èxpérimt'nlalion, ù lnquelle nou :; avion s songé, et que nous 
n'nvon:. pu rén.lisc.'r, eût ~lé <lirigêe par les principeii suivanl!l : 

I. - L'action dyn:tmique du _produll, ninsi que l'opprêcie G. Pe
tit ( J 37), sent il dur à son lnslabilité : nu contact de ln malii•re 
, h•anll', lu mnlêcul<', trl>s complexe, se dis lo11ucrn il inslttnhmé'
mcn l, imprêgnun l l'orl{nnisme etc dlvcr-S produ its agissant 1\ l'élHI 
m'issant : iotlc, phénol, formol, tom; antiseptiques puissants a{,lis
rnnt non seulement sur l 'élément microbien, mais aussi wr les 
produits solubles secrétés, propriétés qui les font utiliser en patho
logie générale dans la préparation de nombreux vaccins et, en ce 
qui concerne le formol en particulier, des anatoxines. 

II. - D'autre part, les résultats cliniques oblenus par divers 
expérimentateurs dans des affections microbiennes variées : fièvre 
aphteuse, infections post-partum, bron-cho-pneumon.ie du Jeune 
,ige du chien, morve du cheval et même dans des affections à pro
tozoaires (malaria) invitaient à expérimenter ce produit dans l'af
fection qui nous occupe. 

III. - Enfin, les ret'hcrc hus de S\1zcttu ( 130) M11.1ontT:1nl la pos
sibifüé cl'nùministr('r, :, doses massives le m M iC:l ment pnr , •nie 
péritonénlc, 11011:. cne.ounger!licnt plcinC'ment ~ recourir à er.tle 
voie <iommOrlC' ù'absovlion rnpido pormellnnl im11u11éuienl l'inlto
duction de doses considérables. 

Traitement palliatif 

Les pertes considérables qui sont le tribut payé par les trou-
11eaux 11 l':wortrment épizootique ont incité un grand nombre de 
i·echerches. Ces essais ne sauraient s'appliquer en dehors des 
périodes de gestation. 

, 
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On a utilisé tantôt les ressources de lu chimiothérapie, tantôt 
celles de la vaccinothérapie. 

CHHUOTHÉRAPIE. - Ses divers agents ont été expérimentés sur 
une assez grande. échelle dans l'espèce bovine ; on a successive
ment préconisé : 

L'acide phénique, en solution à 2 %, pour injections sous
cutanées de 20 centimètres cubes, répétées à intervalles de 8-15 
j1)Urs (Brauer) ; ou bien en breuvage à 1 %, 1.000 à 1.500 cmc. 
de cette solution donnés pendant 5-10 jours auraient fourni des 
ré~ulluls encourageunls ('f) On altcnùail du phono! in-ufoo les 
mêmes effets bactéricides qu'il possède in vitro ; cet agent, récem
ment préconisé en injections sous-cutanées (avec aJcool-éther, 
sérnm physiologique) comme curatif de la fièvre aphteuse, est 
loin, semble-t-il, d'avoir réalisé tous les espoirs fondés sur lui. 

J,',1r!feJtl l'olloidal. - L'on ullJiso en iuj ccHon '=lodoveiue uses ln 
!.olullon <lt· 1 ',o d'm•gcHl c·oUoitlal oblt?nu(' pat· , •nie cbimhruc(et uon 
1:.1 fornu: colloidalc ohl~nuc nvec l'on· électrique. qui cxposernil :\ 
cie!I 1,yncopes. En ne dêp11ssanl pus 1 gr. ù 2,fi gr. chez Jcs hovid~, 
l es nccidents ne seraient pas ù cl'nindrc (Desoutter). 

Le bleu de m ethylène. - Le chlorhydrate de t étraméthylthio
nine est seul employé. Ce produit o été rrcommundé par lR Com
mission Arnéricuine soil par voie li igcslivc, (0.50-1 gr.) sous forme 
de pilules, soit en injections intraveineuses : la dose optimum 
étant celle qui colore fortement en bleu les urines. 

Cemme pour l'acide phénique, le pouvoir fortement bactéricide 
d<: ces imhslances a incité i1 leur emploi ; pour l~s unes et )es nu
trcs, si des résnllals , t encoul'agcanls 11 onl surtout été enregistrée, 
c'est que vraisemblablement les insuccès n'ont pas été vulgarisés. 

VACCINOTHÉRAPIE. - Elle a été simultanément employée en 
Anglclerr<•, Amêrl11uc, Fru11ce : ou utilise dcti <:ullurci, tuées ou 
att~n uées <le bacille de Bnng : les l'ésultuls scroieol comparahlc-s 
ù ceux obtenus par les autres médications. 

Traitement proph)l lactique 

PRÊMl ' Nl'l'I ON. Elle vise à créer u n élul 1·érroclairc ch t'Z l'1rnl-
mal, en ,lehors ries pMiodrs rie ge11Lalion. Dan~ ces conrlilions, les 
cnllu.res ·viva11les ne /lucilie tl~ Bnny àonl on con.ua.tt le pouvoir 
pa.Lhogèn e pour le (œh1~ el le peu de réaction morbide qu'elles en
trainent chez l'adulte, peuvent être impunément injectées à ceux-ci 
par voie sous-cutanée : une immunité assez solide s'en suivrait et, 
notamment, l:t nouvelle gestation arriverait à son terme. Ces re-

111:11~ 11onl d'ailleurs assez. discutés. 
Wllliums (138) rn.pporhllll lrs obse1rvulion .s de Bhwl< cl Sr.hrœùcr 

sui' les bo\'ius, so montre sceptiqut• et d ll lfUC lè~ \lélérinnircs runé
ricu.lm; ne recorn mmtdent pa.s ln vnccinnlion. Rnrnes (100) est du 
111c'lme RY1. • Par con tre G. H. Koon el R. A. He!i3ler (1!30) di$ent 
t1voir vu rli.sparn.ilTc l'avortement ries cléptils de remonle arné1·i
N1ins eu prnli11urull rhaquc aun ~c ~ injccllons d'uno cullure <le 
hucUlc dl' Rnng. Lud·wig ( MO) élu<lilrnl J'nvortcmcnl des bovidés 
rtuns le 1;!111Lon dr Frihourg a pratiqué avec succès l'imuum1s:üion 
des vacllcs en dchol's des p~riodcs d e gllslalion avec des cultures 
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vivantes ; la vaccination s'accompagne généralement d'une légère 
réaction fébrile ainsi que d'une légère diminution de la sécrétion 
Jactée ; par contre, l'emploi de cultures tuées sur des vaches plei
nes n'aurait donné aucun résultat, L'auteur fait remarquer que 
le taureau immunisé n'offre pas toutes garanties, l'agent infectieux 
1.ouvtmt ûtri, trnnsmii; n1écaniq ucment lors d u l ',OÎ t. 

Ch. Carpenter (141) a poursuivi la vaccination à l'aide de bacil
les vivants au cours de trois gestations ; chaque injection sous
cutanée de dix centimètres cubes de suspension de bacilles vivants 
a assuré l'évolution normale de cette gestation ; des bacilles vi
vants sont rencontrés dans le lait de 38 % des vaccines ; alors 
que dans le lait des vaches témoins il y est retrouvé dans les 2/3 
des cas 66 % ) • Ces vaches témoins au cours des trois gestations 
contrôlées ont présenté au moins une fois soit avortement, soit 
non-délivrance. ·, .·, 

Th. Smith et R. B. Little (142) constatent que quatre injections 
d'une culture chauffée de B. abortus moyennement virülent ont 
conféré une immunité partielle pour la durée de la 1• gestation, 
mais qui a été perdue en partie au cours de la 2° ; alors qu'une 
seule injection de culture vivante de faible virulence a conféré 
une immunité absolue pour les 2 gestations. 

Lubbehusen et ses collaborateurs (143) concluent de leurs études: 
- Les vaccins vivants confèrent une certaine immunité ; mais ne 
doivent être employés que dans les troupeaux. très infectés. 
- La susceptibilité individuelle envers le B. abortus est très 
grande. 
- L'emploi de vaccin vivant n'augmente pas le nombre des ani
maux qui éliminent B. abortus. 
- Quelques animaux dont l'agglutination est négative peuvent 
éliminer le bacille. 
- La vaccination ne retarde pas la conception et n'augmente pas 
le nombre de vaches stériles. 

Chez la chèvre, H. Vincent (134-144-145-146) a recommandé la 
Yaccination active à l'aide d'un vaccin polyvalent (14 races de mé
litocoques et 2 ro.cc-s de paramelitonsis, cultures stérilisées par 
1'ètbcr). Tl in jecte 3 cmc. sous lu peau à deux eMvres c.n deux fois 
sans réactions appréciable, Un mois après, il injecte dans la wine 
4 cmc. de culture vivante : les ensemencements de sang pratiqués 
8 jours et un mois après denieurent stériles ; l'année suivante, 
l'accouchement a lieu normalement. 

Dans une autre expérience portant sur une chèvres et deux che
vraux, un mois après la vaccination, il soumet ces sujets à des 
éprt'uvcs p11r tic,11iÙTè111enl !;év~rcs : inj'ectiou endoveineuse 
à dose massive de mélitocoques : injection virulente intrapéri
tonéale, contamination per os par des aliments artificiellement 
infectés durant une semaine. Sa-crifiés plusieurs mois après, les 
divers ensemencements sont demeurés stériles. 

J,'expérience ne purall pns avoir sanctionné la valeur pratique 
de cette méthode ; les chèvres vaccinées peuvent être infectées par 
un melitensis virulent et garder· indéfiniment tout comme les non
,·accinées, des bacilles vivants dans leur organisme. 

A R. Van Saceghem (147) revient le mérite d'avoir expérimenté 
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l'uoatoxino. : i l en 1umdt obtenu de h ê. . 
proeéde1· t'I 6 inJections sous oulnnée~ o~!tf sLu.tuts à co,_uHtiou de 
chacune l!'elles inoc-ultlnl 200 mil!" . Pd qué~s tous le11 10 Joll.1'~ 
thmli 20 cn1c de seru1n h siol ~i ions e b uci~es 01.\. ~uspcnsions 
aot'jdenl mw phylac.tique. ~1l ser~i ciu~~d~~J~~r ces conù 1h ons a ucun 

Sib'Ualons enflti, 1>011 1· terminer J L o i. 
\'~tc(!inaUon cutn:n~e t·énlisés im1• 1~ c~b r s n ~éressants essais de. 
f01Uiyt~s é11ilés sont Mcli~nnêll avec ay~ p ar i . Violle 0 48}. Pcs 
rntorimrant à de l'nxon"e une cul . u e })Om mo.de obtenue eu 
tris. Au n.lvcau rle Ja fri~lion il. l ue su1· gèlose d ld pacillus ohor-
res, J'aurnigrissémcn l !î'aècu:S J!ns j~ é1;:YtMmo p e1·sistan t 24- Jicu
survien l e.11 u n inels ; it l'autopsie :s J~Ut rs q m suh•cn~. Ja mort. 
lous his or ., . L ~ • n r,. rouve des bac1Ues dans 
po cl g~ues. t1 nrntnc ex.périence est tentée en utilisant 

J . mma e:.JJL' . JJatée aV'l!c nne culture tu ê1;1 par .là ch~ileur • quelrnU:: 
ours apr1:s, ces nHhnes cobayes !!Qnt ép 1 j •1 ~ .\l 

'Jl01U.Jl. :tacle avec cullm•n vi..'un•~ ·• ap1···sroluv1:1i· s pa~ une friction d<· 
, . . ~- • • w , . e · ro s 11101s • · 

n °c;~ pas .J:}drugti et, ~<1crlfiés. se montren t indetn rre~ . c1~
0Za:m~au ~ 

;, l'em~,l~~cd;ss•:éf~!:'iba~~lélf~ icq~~~isé par JJf _ esredka (149). Lenclf:\n t 
La. v · t· • d • · · :. sou~ orme de· or~me 

me _eu ftllcc, 'a~s le domr,ine de l 'intniu nÙé . • 
fllmt à petnu e~plont et d o1.1l l'explott tl à ! est comme 1;1u 
réser,,e h-irn des déco1rvertes ? . a on, . pmn.e commencce. 
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mulées au sujet de la possibilité d'une contamination des trou
peaux par des « porteurs de germes » de l'espèce humaine, il im
portera de veil1er à ce que les étables et bergeries ne soient pas 
transformées en cloaq~es, pratique encore trop répandue ùans nos 
1:ampagncs, et tlonl hl. St!ulo excuse est souvent la commodité 
qu'eUo 11résent0 tant pour les oxploil:,uals que pour les gens de 
passage. 

Mesures sanitaires 

Lt!~ mnl1Hlies des animaux dome~Uques imputahles aux diverse-. 
Muches de lm1ci!l!u n'étnnl pàs_ inscrilcs dnns le Code Rurnl, rorc~ 
nous est de recbt'rchcr loule documentation dans les Jhtys èlrnn• 
f:{el's ou d;LDs nos possc

1
ssions ~lru-uiélropolilaines. 

Duns 1'orrlre ehronologiqua, t·c sont les aulol'ités ru1gluh.es de 
~Talle qui, les pl'cmièrcs, ont pris des mesures spécfo.les J>OttT enra
yer l'extension Ùt! la maladie. Lo rùglemcnl du 21 juin L009 éùicle 
•les mesures concernant la vente du lait de chèvre et de breuis 
ainsi que la surveillance des étables. 
- Tout fa.itie1· doit faire unt! décbtation : 
- Chaque bête laitière portera une marque distincte ; elle sera au 
nu)ins deux fois l'an soumise à un examen sanitaire ; si le service 
r.anilairc le juge utile il pourra faire visiter 'légalement d'e temps à 
autre, et perulu11 L t11ute la pêrîodc qu'il jugera 11ocessairc Loule 
hète laitière ou non, pour rechercher si elle est atteinte de fièvre 
méditerranéenne. 
- Dans les établissements publics, il sera interdit de vendre du 
luit s 'il n'n J)US élé bouilli. 
-- Pour pouvoir ê lre vendu !.ans avoir été bouilli, le lait doit pro
wnir d'un 1roupeau dé.claré et avoir Hé trait au momeul de ln 
vente. 

Ces mesures, auxquelles s'ajoutaient l'Hbatnge (461 cl1èvres 
:\haltucs de mars IO0~ à mars H) 10), la diminution du cheptel 
:17.100 en 1907 : 7.6H) en Hl10) fm•rnt loin d'être inopcruutes : le 
nombre rle CJJS com;tatés chaque année dans la population rivilc 
i<lmh:t rlc G32 ù 318 (Eyrc-27). 

\'eri{ ln mêm,~ épo11 ue, les a,1torit\~S d'Algérie: (4 murs 190R) et de 
Tunisie (22 sephmihre 1909) inlerdirenl l'importation et même le 
lransit des caprins d'origine maltaise, de leur viande et de leurs 
débris (?). 

Tout récemment (8 juin 1926), le Gouverneur Général de l'Indo
chine édictait contre la fièvre ondulante un règlement sévère : 

Les animaux importés, munis d'un signalement individuel doi
vent provenir d'une localité indemne de fièvre de Malte depuis 
rleu,: uns. A l':urh'é<', une quarantaine rtc ln jours est imposée aux 
animaux et tous exnmens m\téssail"cs effrctués ; la constatatiou de 
ln maforHe tml rniunul l'a lm Lage et I destruction dn cadnvre ~ans 
inclrmrdlé. En Afrique F..quatorialo França.isr., la lîèvre de Malte 
est réputée conta~ieuse chez les ovins et les capt'Îns au même titre 
que la clavelée (décret du 28 janvier 1927). 

En dehors de ces mesures ayant force de loi, et dont pourraient 
utilement s'inspirer les Gouvernant~, de nombreuses suggestions 
ont été présentées à l'examen des Po-qvoirs Publics. C'est ainsi que 
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Nirolle <'l Gobc•rl ( l ôO) . , . 
s ut· l'u~tllag" uvcc in11<.1u!::i~~on~:~1~ un sys.lêmo d'érudicnlion basé 
lt1oulrc un pOll\'oir a ~1 . p , .0~11 0 chevre dont le sérum a , 
t•f:1ction rlouleu ..,. ugng" ul11onfill lllsu1~cm•ur <Hl égal r\ 1/ 80. En cnsucrrao 

• »., ~ J UVLI e Cflf >U , ~ u , 
s.111y~ul : les nnit11a11x ret.·ormu; sni11e \e sera prnlitJuéc Je mois 
fixe .a J'orcillc. Ces t111leurs <'stimai~ s s~ronl rnuuis d'un l1tmtc,u 
trl1?n des .u1imaux i\ nh;tU;e étnit~/T~';i1; Hll5: :~ 'Tun,ill, J:i pro-
.11ses til do J/ 1("14 pour les untr• po1u Jes chovrcs mal-

CJ1. Porl.'her cl Cio 1 d ( 1) es. 
cc C' ·t . c nr t·onclueut eu ces termes . 

es au Pouv01rs Publics u'il . . 
t1a_nt très exactement la ca t ~ aJ?p~rtJent d'intervenir en dres-
;;<'1gnant le _pubfk :n1r rc~s n;o~e:l e:t f~1lf~e_1!,\éc~ntaminés et en ren

_Ils ajoutent qu'il conviendrait d ' . ~• i' e lu_ contagion ». 
t:-nres des régions contaminées à l'a1la~ e l _éducahon des proprié-
. Dans fa séance du . 29 octobre 1 e e tI acts .. 

gi~ne de France, le Doct C l 923 du Conseil Supérieur d'Hy
i:;mvantes : . eur a mette recommandait Jes mesures 

- Déclaration obligatoire des ca d' 
les chèvres ; surveillance d s ay-o;tement chez les brebis et 

. . es contammees. 
-- Désmfechon très sévère d b. 
de toutes leurs déjections. es o Jets souillés par les malades et 

- Jntet'diction d'inf<'der les f . 
s·1n~pirant de re~ inrll . . umu!1's servant au jardinage. 

7 septcmbrl' 1fl2-1 n_ . vn lgn~~~10~1.s, ttc drculairc> préfectorale du 
lion de CC!; mcsu l'"" . l' ".., nnl. ~ es Alpei. Maritimes l'obser,•n 

• · , ,-., · '' t' u llr.fl 10n n ~d · · ,,-smvw d effets appréciables . . ' es e ll('Q.lcurs " aurait oto 
fièvre ondulante auraient 't .Putsqu ~n 1925, 25 cas cule.menL de 

'!'elles sont dans leurs :a~doe S?Yes, el 6 en 1020 (151). 
forJSÔ<•s soumise<; Rux Po,1vnirs s_ ~~n~s le1i8uggestions les p1us au
raient une régle1nentation lég~ld 1 aise~ ablement 1ji elles inspi
pus à se faire sentir, , eurs on., effets ne larderaient 

Ce serait bien içi le lien d 
(152) au miel rlu fait : ,, Sie<' co;;1plél~r la lJoutadc de H. Vallée 
port~-monnaie, c'est nvec llltl >r~s :~ L 11e11 o~ a le souci <:le notro 
en a,rout~L : nos snntés. I q on coniudèrc nos estomacs n 

Cnr. au1~i ryue nous l'nvori Lr. 
l:1 maladie, tant chc.z. l'J1~)mmsa l~li~ ~ Jef ?ert~s occasionnées par 
d~~ sommes snffisammcnt . c ez es animaux, représentent 
:.eneusemeot <le nous é nrd unporta~tes pou:r que l'on tente 
sans contre-partie. p. ,:,ner ce tribut, véritable upcr-impôt 



DEUXIEME PARTIE 

COUP D'ŒIL SUR LA MALADIE 

EN CLIENTÈLE RURALE 



-. 56 -

CHRONOLOGIE ET ORIGINE PROBABLE 
DE LA MALADIE DANS LA RÉGION 

Son intensité ; quelques chiffres 
C'est au printemps 1920 qu'apparurent les premiers cas d'avor

tement sur les ovins. Plutôt _rares, d'abord ils ne furent pas signa
lés ; on les cacha même (voir chapitre suivant). 

Pourtant dès notre installation dans la région (octobre 1920) 
qudq utlis i>•·opriétaires nous Jlos:.iient cette question : <• Comment 
1•111 pc'.•chcr l'ovortemcnt àcs brebi s 'l 11 ou bleu : " Pourquoi mes 
hrebis avortent-elles ? ,,. 

A vrai dire, à cette époque, personne - si ce n'est le propriétaire 
lésé - n'attache d'importance à ces évènements. Cependant dans 
certaines exploitations un mauvais génie parait présider à ses des
tinées. 

Par une malchance inouïe n'arrive-t-il pas que l'éleveur éprouvé 
par une perte considérable dans son élevage contracte une affection 
tenace qui l'accable durant de longues semaines et à laquelle il 
semble presque qu'il doive succomber, d'autant que le médecin 
traitant ne cache pas son inquiétude et sa perplexité. 

Il s'agit d'une <, mauvaise grippe » pense l'entourage du malade, 
l'éveil d'un foyer latent de tuberculose pensent d'autres plus aver
ti!, pour lesquels les exacerbations thermiques vespérales, les 
sueurs, l'adynamie profonde semble confirmer ce diagnostic. 

... Le malade se remet pourtant, péniblement d'abord, puis re
couvre une excellente santé... Ce n'est que plusieurs années après 
qu'il se doute du tribut qu'il a, après son troupeau, payé à la bru~ 
cellose. 

Les années suivantes, jusqu'en 1923, n'ont pas donné lieu à de 
nombreuses plaintes. Au printemps de cette année la maladie 
semble s'éveiller dans le Sud-Est du département sur les confins 
du Var, à Quinson, oit un grand nombre de chèvres auraient avor
té. 

Bien que n'ayant pu établir s'il fallait y voir une manifestation 
du microbe de Bruce, nous estimons que cette faible donnée n'est 
cependant pas négligeable pour essayer de fixer un point de départ 
à la vague morbide qui déferla sur le département à partir de cette 
époque ; donnée d'autant moins négligeable que cette localité se 
trouve sur un i!inéraire assez largement emprunté par les trou
peaux transhumants, et que, par ce chaînon, l'épidémie ap-paraît 
reliée à l'épizootie qui a sévi dans les Alpes-Maritimes de 1919 à 
1926 (153). 

Quoiqu'il en soit, dès cette époque, les plaintes d'éleveurs de
,·iennent plus fréquentes. Les propriétaires se montrent très dési
reux d'obtenir quelque chose qui enraye les avortements : mais 
rlevant nos aveux d'impuissance, malgré toutes nos exhortations 
à nous faire parvenir du matériel susceptible d'orienter les recher
ches, il ne nous fut guère possible de nous procurer des brebis 
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ayant avorté depuis une quinzaine de jours, non plus que des 
avortons fraichement expulsés. 

Dès les premiers mois de 1924, les médecins observent des séries 
1l~ malades alleinl1> de fièvre ond ulan te. l..'u o d'èux soigne, cèlle 
année-là; 21 méditerranéens ; plusieurs familles sont touchées en 
série : dans l'une d'elles, « les 5 malades se sont alités en même 
temps 15 jours après la consommation de fromages frais » (Doc
teur Robert). Dès lors l'épizootie humaine est constituée. Légère
ment en décroissance l'année suivante en 1926, en 1927 elle déploie 
une nouvelle activité. 
Nous devons à l'obligeance des docteurs Robert et Rolland, de Sis

teron ; Provansal et Bonnet, de Laragne, des documents précis 
que nous avons condensés dans les tableaux suivants : 

TABLEAU I. 

Nombre de cas de mélitococcle 
observes par le docteur ROBERT, de 1920 a 1927 (par commune) 

COMMUNES 1920 1921 1922 1923 1924 1925 1926 1927 Total 

Sisteron .... , . 
Authon 
St-Geniez ..... 
Entrepierres .. 
Mison ... . ... . 
Volonne 
Peipin ..... . . 
Ch.-St-Donnat 
Aubignosc . .. . 
Salignac ..... . 
La Motte . . .. . 
Clamensane 
Bayons ...... . 
Châteaufort . . . 
Valernes ..... . 
Vaumeilh ..... . 
Sigoyer 
Ribiers ...... . 

TOTAL 

2 

a 

•52 ·1 

1 
2 

2 
1 

0 .. 2 

3 
2 

2 

"2 3 
•a 
· 2 

2 1 19 

3 5 

"' 1 
3+ 1 

1 

1 
1 ., ·2 

1 
·2 :l 

10 21 

17 
3 
1 
7 
7 
1 
4 
3 
2 
2 
1 
2 
2 
2 
2 

10 
3 
6 

75 

NOTA. - '(f surm~mtant un chiffre indique le nombre de malades atteints 
dans une même exploitation. 

• indique qu'il y a eu corrélation marquée de la maladie et de 
l'avortement. 

+ indique un séro-diagnostic positif sur l~ troupeau, 
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TABLEAU II . 

Nombre de cas de fièvre ondulante 
observés de 1920 à 1927 dans la région de Sisteron 

(par communes et rapportés à 1.000 habitants) 

1 Nombre Pour 
COMMUNES Population de cas 1.000 bah OBSERVATIONS 

Sisteron ' ♦ ... .. 3341 24 
Entrepierres 218 7 .. 
Vilhosc I• • • • • • 92 1 
Authon ...... 98 12 St-Geniez ..... 249 
Mison .... .... 700 23 

Total ♦ ••• 4698 ll7 

Volonne 654 3 
Aubignosc •• ♦ • 192 3 
Peipin ..... .. 283 7 
Ch.~St-Donnat 206 4: 
Salignac ..... , 214 ,1 

Total .... . 1549 21 

La Motte ...... 483 7 
Clamensane .. 220 2 
Bayons ....... 420 3 
Châteaufort ... 101 3 
Valernes ..... 310 6 
Vaumeilh , .. , .. 178 15 
Sigoyer ...... 128 3 
Claret .... ' ... 224 6 
Curbans , ...... 350 1 

Total •• 1 . 2420 46 

Valbelle ... ... 180 2 

Ribiers ....... 840 Hl 
Le Poët ... .. ' 400 5 

TOTAL ... 9737 160 
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32 
11 

34-

33 

14,2 

45 . 
if> 
25 
]!) 

18 

13,5 

14 
9 
7 

30 
19 
M 
24 
26,7 
2,8 

19 

11 

22,5 
12,l'i 

16j5 

Canton de Sisle-
rllll : toutes les 
communes du can-
ton sont touchées, 
sauf •une (St-Sym-
phorien, 57 hab.) 

Canton dt \fo-
lonnc 

Ca11ton de l« 
Motte ·: 3 commu 
nes sont épargnées 

Canton de No 
gers: 1 seule com 
mune atteinte; no 
ter que la régio n 

r est traversée 6a 
Ie G.C. 3, peu ré-
quenté. 

Commune3 dt~ 
Hautes-Alpes, li 
mitrophes d_e Si11 
teron. 

L'ensemble de ces renseignement~ nous a guidé · pour établir la 
carte épidémiologique ci-jointe ; les chiffres entre parenthèses 
indiquent, pour chaque commune, la morbidité pour 1.000 habi
tants. 
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Le total de ces chiffres n'est-il pas déjà impressionnant ? En
core, convient-il de remarquer qu'ils ne peuvent prétendre avoir 
qu'une valeur indicative ; les médecins auxquels nous devons ces 
renseignements ne se partalgent qu'une partie du territoire où 
s'éb;md notre activité ; et à notre grand regret, nous n'avons pu 
mettre sur pied une statistique plus complète. Enfin convient-il 
de noter encore que de nombreux malades, aussi négligents de 
leur santé que de celle de Ie.urs troupeaux, ou atteints de formes 
légères, ne font point appel à des soins médicaux. . 

Si paradoxal que cela puisse paraître, en ce qui concerne nos 
animaux, nous manquons d'éléments précis pour établir sembla
l1le ébaudie de statistique, même très approximativement. 

Ce n'est que très exceptionnellement que les éleveurs nous ont 
consulté à ce sujet et, presque toujours dans des conditions 
telles que le résultat de nos entretiens était inutilisable. 

Les quelques rares consultations suivies d'effet sont relatées 
sous forme d'observations dans les chapitres suivants. 

Ce regrettable abstentionisme ne s'explique que par la psycho
logie rudimentaire du paysan, son instruction trop réduite, et aus
si, disons-le, par son âpreté au gain qui lui fait desservir se~ 
intérêts. 

Si donc nous n'avons pu que très rarement être le témoin de l::t 
maladie, par contre nous avons pu nous ·faire une idée d'ensemble 
de sa gravité par la répercussion qu'elle a eue sur la production 
caprine, évaluée en chevraux. 

De 1919 à 1923, le cheptel caprin s'est reconstitué et la produc
tion de chevraux de boucherie s'est intensifiée corrélativement. A 
partir de 1924, chute brusque, synchrône de l'essor que la mala
die prend chez l'homme. Ce sont ces constatations que traduisent. 
le tableau et le graphique suivants. 

TABLEAU IV. 

Production capri'ne 'de 1919 à 1927 

Années •. . • ... t9i9 t920 t92t t922 t923 t924 t925 t926 t927 

Chevraux ame-
nés au marchP 2800 3300 3Hi 4to0 &&,60 ~9US 2762 ~633 ~38i 

Chevraux abat• 
tus .. ♦ • ♦ •• ; • • . •• non dénembré f 3770• &0815 36U !806 j6!59 i!H7 37ii" 

i'iOTA. - (*) Ces chiffres. insolites en apparence, traduisent le contingent 
d.e chevraux . introduits en provenance de marchés Yoisins et,. destinés 
à la réexpédition après abatage; ils ne peuvent être considérés comme 
ayant alimenté le marché local. 
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CHAPITRE II 

ESSAI DE PSYCHOLOGIE PAYSANNE 

La propension d'esprit rural contribue à l'extension 
de la maladie et retarde l'appui médical 

En rualièrc u 'nvorlcmcnl, comme en toul uutre, nos éleveUl's 
estiment que dans l'épidémie qui les frappe il y a comme une sorte 
di> pénalité infamante fiJlf>liqué~ ;111r lt! Destin, et qu'il vaut beau
coup 1uleu'.'t cacher son molhcUl' t1ue tic s'en rJlalndr~. 

Le cullh•aleur 111oycn de nos régions u'est pa~ encore ucquis aux 
conc1uèlc!. 1,ch.•nllficrues cl conserve A l 'égar<l des pl'océd{:s lhél'a
peuliques cl pl'Opllyluctiqu~:-. modtirnes un méfianl scepticjsuw, 
quclqnc )Jeu tcmpc:ré chez les génél':ttions qul ont fait la guerre, 
mais ltindont ùien vile 11 r~prendre la rucnh1llté de lcw- milieu. 

Quuo l a lu pol'lion éclairée de la population, celle gui confie 
avec ullêgressc - pourruit-on d irt.• - les Ùèslinées clc son bétnil 
u11x procédês modernes, témoignant de trop d'optim isme, c.ille s'in
cllgu~ vite truc l'on uc 1misse rien opposer à ln ruarchc d'une• rnalu
die comme celle qui nous occupe. 

Les un~ el les nulres, cl'aillèur·.s, apprédcnl pou J'intcrveulion 
de POLICE sanilnire, cl plutôl quu d'èlrc assujettis aux moi.mires 
mesuré!> rcstricUvcs de leur liberté, préfèrent laisser toul à vau
l'eau que de subir la visite de la maréchaussée leur signifiant un 
arrêté d'infection. 

Sans doute, l'intervention médicale ne déclanche-t-elle pas dans 
tous les cas des mesures sanitaires ; mais, dans le doute, ils pré
fèrent s'abstenir ; et ils s'abstiennent d'autant plus rigoureuse
ment qu'ils savent que parmi les prescriptions de la loi, il en est 
une qui ne manquera pas de leur être appliquée : l'interdiction de 
la vente, non seulement des animaux atteints, mais encore des 
contaminés. 

Qu'il s'agisse ù'M(cclions a us~i nisscmblnbles, du poinl de vuo 
dès mesur{'-s qu'eilcs cnlrninenl, que, par exemple, ln clnve1ée ou 
l'lnfecticm duc au Prcisz-Nocard, leur préoccup1llio11 clen1eurera fa 
m~mc dans lrs 1lett~ ca~ : Pou.rrai~je VENDUE ? 

D~ns Tes CR'\ les plus heureux, reux où l'éleveur sail qn'lJ peul 
l·ompter st1r une prolcclion efficnce de on cheptel, s'il f11it appel 
nu vôtédnnire, le mêmr. souci oc('upe son esprit : Q1u111rl paurmi
ie Vl~NnUE ? 
• Trop souvent le rural est tenté de considérer le vétérinaire com
me un Janus dont la face médicale console et guérit, tandis que la 
face sanitaire gronde, mcn:1ce, eocastcllc. Pour eux, le disciple de 
Bourgelat armé de sa seringue à vaccination est l'avant-garde des 
gendarmes ??? 
· Devant scmhlnlM mc11lolit~. co1nmcnl s'étonner que, dèsu-eux 

.. wnnl loul dt' se déhnrrnssl'r de sec; nnimaux conlominés, il h éi;itc 
;\ le faire, surtout qua nd il finit pnr savoir qu'en matière d'avorte-
ment rien ne l'en empêche ? • 

Bien souvent nous avons élé consulté sur ce point seulement : 
.la vente d'un troupeau ayant !lvorté est-elle libre ? 



Et, sur notre réponse affirmative, malgré tous nos efforts pour 
déc.ider le propriétaire à conserver son troupeau, il obéit à son 
instinct : il se sépare du troupeau qui a « mal réussi ». 

n est donc aisé de prévoir qu(Ue es;t la 'ligne de conduite 
qu'adoptera le propriétaire - surtout s'il est livré aux seules 
:n1ggestions de son entourage. Dès que les avortements sont ter
minés - souvent même l'éleveur n'attend pas qu'ils le soient - iJ 
décide de vendre en bloc tout le troupeau ; c'est tout juste s'il con
~ervera à la bergerie les récentes avortées encore trop mal rétablies. 

Ce troupeau, par lots plus ou moin; importants, est mené de 
foire en marché, et vendu en to1,1t ou partie à l'acquéreur qui se 
présente ; la vente se fait d'autant plus facilement que le ven
deur accepte assez vite le prix proposé. 

Ce malin propriétaire qui vient ainsi de se débarrasser de son 
troupeau n'attendra souvent même pas la foire prochaine pour re
peupler sa bergerie - qui, bien entendu, sera loin d'avoir été tou
jours désinfectée - et rentrera tout guHleret à la tête d'un nou
veau troupeau qui pourra très bien avoir été vendu pour la mêine 
raison. 

Si enfin quelque éleveur, conscient de sa responsabilité - mora
le - vend un troupeau à un négociant pour la boucherie, il est 
à peu près certain que cet intermédiaire ne laissera pas s'échapper 
une occasion de revendre pour l'élevage. tout ou partie de ce trou
peau. 

Dans ces conditions, comment s'étonner de la rapidité avec la
quelle la tâche d'huile s'est étendue, à un point tel que l'on puisse 
affirmer qu'il n'y aura bientôt plus, dans la région, un seul tr:m
pcau sùrement indemne ; car, remarquons-le, il s'agit dans n os 
pays, presque uniquement de troupeau.x d'élevage qui seront Jonc 
conservés dans la région, tout en émigrant d'un quartier à un 
autre souvent assez éloigné du premier. 

D'autre part, il est d'usage courant .dans les campagnes de com
mercer sùr le bétail. Tel achète cruelcrues brebis nour leur <c faire 
manger son foin » durant· l'hiver, ou bien pour utiliser au maxi
mum ses pâturages durant l'été, tel autre, à la saison de la lutte, 
part en quête d'un cc bon semencier », tel, enfin, achète des chè
\Tês qu'il mêlera le soir-même à son troupeau. 

Enfin, dans nos régions de moyen et petit élevage, il est une 
pratique fort répandue : celle de se prêter entre voisins, soit un 
bélier, soit surtout un bouc. En territoire indemne, le procédé est 
sans conséquences, mais dans nos régions, il n 'en est plus de 
i:nèrnc : trop 15m1vent lo recoupoment dos informations tend'ant à 
~tubHr l'origine .de la maladie a montré le rôle néfaste joué par un 
géniteur passant dans l'exploitation. (Voir observations n • XV et 
XIX). 

Il n'est donc pas exceptionnel de voir au cours de l'une d_es sai
sons suivantes, le malin cultivateur, atterré cette fois, vous contant 
ou'il c,avait fait tout ce ou'il fallait»: son nouveaù trouoeau avorte 
encore. Ses brebis sont à tous les âges de la gestation et il vous 
supplie, les larmes dans la voix, de mettre fin à cette calamité. 

Que lui répondre alors ? si ce n'est : Trop tard. 
Quel secours enfin lui ap1)orter s'il se plaint encore que lui ou 
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quelque. autre ~embr e de sa famille ne soit ou n'ait été retenu au 
lit, attemt de f1evre ? . 

Trop tard, toujours trop tard. 
Da ns c~ t!ti!> l'_Cpeuriau l, le pr oprletaire devie11l p lus ac1:cssible' 

:in >-; consuds qu'il avail précédemment dédulijnés. JI se dêddera 
tmC)n vérHub~cmenl à sattw.\gardcr s~~ hioni. el la santé des siens · 
ll'.m~ ~u _co11tru~ce en .soi n'a-l-cUc p~s de plus été cause de ruin~ 
d.1ns I cx~l01lal1011 de son llch i'ltcur d i l y n quelques semaines ? 

En dehors dcli cas ou Je malin prQpriélaire esl à sou tour vicll
me fl~ s.1 prol-?rc 11ég1igeu<:c, fin lrop morall- pou 1· èh-e de régie 
~omb1~n de ~01i., en_ Ioule, lmwuciance et en lo\Uc impun ité, J'éle~ 
• e1,1r coulumlllé a-t-il porte le désa:;Lrc dans des ex1,loitaliom1 jus
l]~l a lors prospères '! L'avortement ne se limite pas aux seules bre
v1s vendues contaminées : la contagion s'étend à tout l'effectif au-
quel elles ont été mélangées, · 

CHAPITRE III 

CHEZ LES OVINS, LA MALADIE 

EST-ELLE RÉCIDIVANTE ? 

Avant d'aborder l'étude de cette question, précisons nettement 
ce. que nous entendons pat· « maladie » au cours de l'exposé qui 
smt. 

. Sous ce ,v<;>cablc, 1;1ous désignerons l'avortement, seul signe m ol'
J ,~de ~f ?reci_o? le genéralc~en t , sm· u ri troupeau 111.\rai.ssan L par 
mlleu 1.s pariu1lcruenl hyg1dc, Cètle dénominetiou l!mp r m1tée un 
lnn gag<: cou rnrit des éleveurs, Ll'aùuit bien cc fuit : que l'étal du 
troupeau dura.nt les mois qui ont précédé la gestation et même 
ùurant . c~lle-c1, est _de~.euré parfaitement n ormal jusqu'au mo
ment. ou _Il sen~bler.a1t s msta11er une maladie de courte durée, se 
t~rm~na~n à breve echéance (2-3 jours et même moins) par un si
gne md1scutable : l'avortement . 

Il ~st bien entendu. toutefois que, comme nous l'avons exposé 
par adle1!rs, la maladie - médicalement parlant - commence en 
dl'çà de l avortement pour se continuer bien au-delà 

La question qui se pose est la suivante : · 
Esl-ct: que l'a.vor lèment qui a frappê te lle ou telle brebis !l tt 

cours d yin ngnclage se repro(luiru fntnlenwnl au '7o□rs des agne-
lages sm 9an ls ? ' 

N?us, ré,féran t à ln pathologie bo·vlnc. oü Jfavo:rlemcnl infectieu..x 
n fml ~ O~J~t d~ nomhrenx et récents tr avaux., n ous conslàlôns que 
ln maJor1te des auteurs français : 

~oussu. (8), Rinjard (152) , Alexis (153), s'accorde pour estimer 
ryu nne meme vache a:vortr nn certain nombre de fo is s uccessive~ 
mènt (3 :\ 8 selon _les n:utenrs), que chacune de ces gtl$la.Uons io
lrrro~1pt:es rou.rsu 1l son eour~ r.lmqu11 fois u n peu pJus l<ln.gtemps 
ol qu t•nfm I animal - lou l en d'emeurant infecté - conduit à ter-
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me normal ses gestations ultérieures : l'individu, finissant par 
acquérir l' « inaptitude à l'avortement ». (Rinjard-loc. cit.) 

En est-il de même chez les ovins ? Non. 
Un fait d'observation nous a d'abord fait entrevoir la réalité. 

Etant donné le nombre d'éleveurs se débarrassant des troupeaux 
où l'avortement a sévi, les acheteurs de ces troupeaux auraient dû 
fréquemment se plaindre à l eurs vendeurs de la « mauvaise 

r éussite » des brebis pleines livrées. Il n'en a rien été. 
Ce fait que le vendeur est peu exposé à s'entendre reprocher 

cette vente par l'acheteur (l'agnelage se faisant normalement) n'a 
pas peu contribué à favoriser le commerce (et donc à répandre la 
maladie) d'autant que le plus généralement, si des avortements 
se produisaient dans l'exploitation de l'acheteur, c'était, non pas 
uur les nouvelles recrues, mais sur les autres ... 

Un certain nombre d'observations sont venues confirmer ce qui 
n'était primitivement qu'une hypothèse. 

Observation 1. (Pécoal, à Fels~111) : 
Au printemps 1921 uue moitié de l'effectif (200 brebis environ) nvortc ; en 

l!l22, l'autre moitiê. Le même troupeau II été conservé depuis, et s11n s 
<1u' 11ucune médica t ion n'ait été apportée, les ugnelages se sont poursuivi s 
normnlcmcnt les années suivantes. 

Observation II. (Chevally, à Mison) : 
F in 1920, la presque totalité du troupeau a vorte (sur 80 brebis u·ne diza ine 

d 'agneaux seulement naissent) . En février 21, le propriétaire t ombe mnl nde, 
• grippé », fébrile, transpire facilement. A l'automne 1921, sans aucune inter
,·entlon, l'agnelage se fait normalement. 

Observation Ill. (Danmes, à Valernes): 
110 brubis ; una l r1mla lnc d'nf{nr11Ux ~cnlt uicnl n11 i~~t'l1t vbhlus nu prl 11 

tcr1s 102r, ; 01l ul lc~ cl n_nlcnna iso~ sont fr11p fll'l_os 1flln~ ~c~ 11r•111urljons, aC'~
hlnhlos, T.e p1·oprlélJ\lre re111nrt1 ut! quu les hrch•~ Rnn l lr1sles, 11cmle11t l nppc
l lt 2 nu :1 Jnu1·~ 11\'IIIH l'11vn1·L! ' '."IHll i l e~ llUlll!~ l•~ ~unl t!ll ~nu~ 1mrn1~ è lll_ll
pnrablcs à celles d'une parlur1t1on normale. Au prmtemps suivan~, Je proprié
taire nous dit avoir eu son contingent normal d'agn <!aux (les Jumeaux on~ 
compensé les avortons) . Rien non plus n'a H é tenté. 

Che~ les ovins donc, l' « inaptitude à l'avortement » serait assez 
rapidement acquise par l'organisme infecté. 

L'observation suivante paraît indiquer que Ir même processus 
serait de règle chez les caprins. 

Observation IV. (Martin, à Vermeilh) : 
L'explo itation comporte 200 br ebis et 30 chèvres. , . . , 
Au printemps 1925, la ~ o!tié des chèvres avorte, et 1 autre mothé, l :u,1né~ 

suivante • et cette année la les avorteés de 1925 chèvreot normalement. (,ettc 
même an~éc (1926), le berger fait une fièvre ondulante de 2 mois 1 / 2 (diagnos-
ti~ confirmé par séro-agglutinnlion positive). · 

JI n'y a pas eu d'avortemen t chez les br ebis : il est digne de not4:.r qu'en 
raison de l'importance de leur effectif, les chèvres q~l _vont au pntursg~s 
mélangées aux brebis, occupent UJle étable tout à fait d1st1ncte de la be1·gcric 
(dans un autre bâtiment). 

Cependant, si générale que paraisse être cette r,ègle, elle ne sau-
rnit ne pas souffrir d'exceptions. . . . . 

C'est ains,i que dans une explo1lahon profondemen_t rnfe~tée 
(Obs. XV), le propriétaire affirme que certaines brebis auraient 
nvorté deux et même trois fois de suite. 

- vt> -
1\. c~ !iujcl,, •~olons yu'il e~t ptu conforme oux vrocMés de la 

mc<lecmc cxp~r1m~nlalc ùc tn~lcr s u,· des r_uib dout i l n'est pns 
l1:11u un con1J·9lc rigoureux. (nnuuuux. marques), el qttc, quelle que 
sdil l 'habileté indéniable qu'ont cerlains bergers pou1· r,•counU1trc 
h~lle 0 11 trlle. individualité 1l u lroul't'àll, il 1t'ei,,t pas impossible <J UO 
1:cs crr(•u~·s . lllvolontnircs ne 1:,c produ i\CJl l. Pareille u ilittue 11cut 
drc aus,1 J Us lem<:ut 1·elcvéc lt l'cnrontrc clc cliacu n d ei, faib 
relatés dont beaucoup n'ont pu être passés au crible d'un contrôl'.! 
vraiment scientifique. 

T els qu'ils sont rrpcntlan l, nom, espérons que des faits 1·elalt:s 
se dégagera comme un faisceau d e probabilités convergentes qui 
inciteront à de nouvelles recherches. 

Revenant à l'observation XV - où les conditions étaient telles 
que ~es prélèvements de sang opér és sur des brebis ayant avorté 
depm s longtemps risqm1.icnt for t cle ne donner nucuu r i.lsu llnl, et 
oit uucuu p rtlèvcmrnt n'n èlé fait il n'est pas impo~siblc non 
pl us qu e les :.iv11r lrruen ts q ui !Hl répètent sur u n mè111c indh•idu 
m· !;oient plui-, à in11mlcr a lù br ucelt« ; mah. bien nu x germes les 
plus variés qui se sont ins ta llés localem ent dan s l'utérus, à la fa
veur de la septicémie due au B. de Bang. 

A 1'appni dr cette h ypoth~se , ·ifnnt•nt so ronger les obsen •nlioni; 
IX et XII où les s~r11-ag!{lnli11ationi, élaicn l r ii;ourt>usement nrgali
wi1 ; de même l<>i; ohsC'r,·ations VII et XX l'i'l:tlant ùes infections 
post-ahortum. 

~n _d ehors_ de ~es cas ohj~·rlfü,, ?ombreux. sont m1fi11 lès pl'O
pr1etmres qm, smvant la seule par b e de nos conseils qui ne k 11 r 
impos~it au_cune dépense, ont conser v~ leurs troupeaux d'avon1ci,, 
sans rien faire et q ui, :.tttx agnelages sutvnnls out eu de,; nniss:.U1('l'll 
en nombre normal. 

Il ne nou -; pR1·all clonl' point trop hardi rfo conclure : 
•• Chez los ùvins. l'nvnl'h• m<-n l Ill' réricli'w qu 'c:%:ci,liotm olk

ment ». Cette conclusion n 'est point négligeable pour étayer les 
bases d 'une prophylaxie rationnelle, puisque la mesure qui obli
~cr 'lit un prnpr irtnirr :'I ronsorwr son troup!!o.u infecté ne rcstn•i11-
drait p as sa capacité de production pour ies années suivantes. 

~ Cj 11 p0rie-u1.r !; de ~ ermes ,,. 

Ainsi !<ommes-nous lor{Ï<JUl'lt1cnt 11mcn~ à cn,•isager le rôle que 
peuvent jouer dans la dissémination de l'affection, ces brebis qui, 
après avoir avorté, mènent à bien leurs gestations suivantes. 

Dans Jcs milieux ruraux, le raisonnement suivant a trop géné
rnlement cours : 

ci La maladie » a fait avorter mon troupeau, puisque maint.r 
nant mes brebis n ' avortent plus, c'est qu'elles sont guéries ; b 
« maladie" a don c disparu ... ,, 

r.•rsl sanc; <Iou le, eu pnrli<.', n 1•e rnisonncrucnl erroné que ùoil 
être rapportée la recrudescence de la mélitoccocie dans notre ré
g-ion en 1927. 

Si l'opinion s'est émue en 1924, devant la cc réussite » en J 925-
2H rlrci h·ou1wu11x qui ovaient nngurre a\'orté, cll f' n pru n 1w11 
r epris sa quiétude ; et en 1927.l'on a négligé les sages conseils de 
prophylaxie répandus, et l'insouciance naïve des éleveurs a fail la 
partie belle à l'infection. 
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Tous les auteurs cités par ailleurs sont unanimes à déclarer 
qu'un anima~ infe~t.é le demeure-1ur:u~t toute sa v~e économique ; 
sans doute l excrehon des prodmts virulents dev1ent-elle discon
tin1;1e, et n'a ylus lieu qu'à des _intervalles d 7 plus en plus éloignés; 
mais cet ammal demeure touJours contagieux, et la stérilisation 
de son organisme ne peut être escomptée. 

Tontes ces avortées, tons ces infectés rllroniq11es dcvicnnc11 L 
do_nc autant de « porteurs de g~rmes », qui, un jour ou J'nnlTe 
reJetleront à nouveau dans le milieu extérirur de~ ma lii! res vi1·11-
lenlcs susl)epllhlcs de transmrtlre b malnùie à des a nimaux n t'11 f !-l 
l'homme y comprj!I, · ' 

Ces avortées, <leiiqu clles ruùssrnt (1. uouvcnu rles agneaux vir1ou 
rc11x HtJ sont pns guéries, encore moins 'Vaccinées, el 1·1•tte inifpti
lu<lc l1 l'nvorlc111cnl n'csl que ln conséquonc1! de Jcur innplitudu 
ù lu s11rinfeclion, cllc-mê\me coni;;,~qu~uce de 1a pcr~istn nce nu sein 
de l'org311ismc infecté chroniqurunenl de 11 gilc.s ruicrohicns » n 
vie ralentie : mnis donl l'éveil es l ù tout moment su sceptihlc ùc 
réveil. 

L'éleveur qui conservera donc son troupeau - et auquel 1a loi 
unposem prochainement r ette oblignlion, csµérnn i,-lc, - dcvTn, 
ùurnnl toul 1·e temps, observer pom· lui des m esures ri~oureuscs 
d'hygiène et de sévère prophylaxie lors de son renouvellement. 

II n'est pas encore démontré que les agneaux nés de mères in
fectées jouissent d'une certaine immunité naturelle comme cela a 
été établi pour le veau ; aussi, si le l'ropriélnire entend renouveler 
~on tro}t!)eau en l'on·serv:mt Jes jcnn~s fe111elle5 nées chez lui, 
devra-t-11 - en attendant qu'une vaccination efficace ait acquis droit 
d~ cité - aménager une étable distincte pour ses élèves. 

Cette même mesure devra, bien entendu, être appliquée lors 
d'introduction d'animaux étrangers à l'exploitation, s'ils provien
nent d'élevage idemne. 

Pow• avoir négligé ces prcscriplions , nombre d'élev~ur!; ont don~ 
11~ tic nouveaux élément!! ù la m nJnclie. (Voir obscrva li on.s n" TX 
et XVI). 
, L'observation confirme les données acquises quant à ln résis
tance du virus dans les fumiers d'étable et que le risque de conta
mination est surtout redoutable - et même inévitable - à la 
bergerie, tandis qu'au pâturage l'action des agents atmosphériques 
(air, lumière, soleil) parait opposer une barrière assez solide à !a 
contagion. (Obs. IV). 

Souvent d'ailleurs, avons-nous pu, au cours d'une enquête ser
rée, connaître la provenance des aqjmaux récemment introduits et 
à la suite desquels l'avortement s'était introduit dans une bergerie 
jusqu'alors indemne : ces porteurs de germes provenaient sou
vent d'exploitations où nous connaissions plus ou moins directe
ment l'existence de la brucellose et dont les propriétaires ne nous 
avaient pas consulté ou s'étaient bien gardés de suivre nos èon
seils. 

L'observation n ° XIX donne un relief saisissant à cette notion 
<le << porteurs de germes >>. 
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CHAPITRE IV 

ASPECT CLINIQUE DE LA «MALADIE» 
EN CLIENTÈLE RURALE 

,, Malgré l'abondance des exploitations c.Jonl lei; lrnoilt1nl!\ 0 11 lt· 
•. ?upenu ont été frappés, uous n'avons olé consulté qu'une seult! 
lo:s pour des symplOmes suspécls (aulres que l'avortemettl) pré
s.~JJlé~ ,11tu: le troupeau ; nüas UL' le soJnmcs pas da"nntuge clans 
1 1ule1 ml!~ ~es. uvorlcruc.nts. Ce n'e.s l Je plus souvent qu'à lu p ério
d<' môme ou ils se produiscul, que le p1•opriétaire w nail nou 11 
demander cc quelque chose pour les faire cesser )) . 

_Pa~ ~ontre, longtcmp~ nous avons r eçu dc•s c.-onfidencL's ... et <le,; 
in ~u x · telles sonl lt.?!! sourrcs ou nous nvons puisé les observations 
su1vanle1>. . 

Sympt6mes. 

. Dans quatre_ c~s seulement sont apparus sur les effectifs des 
~1,gne11. pré1no~1~01res : <l'un<' cxtr~me i.nlcns llé clani. un èus (nous 
' \avons pas , etc consulté). s i m odérés dans le 2• et Je 3', qnc ce 
~1 esl 9~ apres coup que les intéressés s'en sont souvenu~ d'une 
wtens1te mo~e~me dans le 4• (et que nous n'avons su rapporter n 
leur cause ventable). 

Toutes ces manifestations, dont _aucune n'est équivoque, sont 
un ~rguruent de plus à la conclus10n du chapitre IV première 
parhe : · ' 

cc La m~Iitococcie n'est que rarement décelable cliniquement 
chez les annnaux qui en sont' atteints ». 

Dans une région profondément infectée - comme la nôtre -
ou franchement exposée - comme nos voisines - il sera bon de 
s~nger à la mé}itococcie ~haque fois que des animaux présente
ront des symptomes que 1 on ne peut rapporter de facon certaine 
ù aucune autre maladie. • 

Observation V. (Briançon, à Vaumeilh): 

En 1924, 4~ brebis sur 67 avortent ; les premières avortées aura ient expulsé 
l'œuf 6 semarncs après la saillie. Le propriétair,, coustate que 2-3 j ours :n•ant 
l'avortcrne,:t les amn:nux sont tristes ; il aurait également de même remarqué 
cla ns la su,te , des a mmaux boiteux, des abcès de 111 m:11ne llc ilonnn11t un pu~ 
i:r~mclcux. Rien ~e tout cela ne l'a inquiété : ln même année ~un rus c l lui
meme fon t une infection mélitococcique confü·mée par séro-tliui•nu~li<·. 

NOTA, - Le propriétaire tenait i.an& tlmlt., tl'11 ut11nt 1111,i n~ l1' •o'upci·c •n,Jr 
d,• quul q ue cl' ~.i:i11 q u•11. uw1h unt- t'l'rl11l11l! ronnmm{-e p 1111r l11 h<HIUc <ru,ili : ,1 
de, fro1nng1:1, qu:il fl\1t r1ussall '/7? 

(Voir Observation VI. (Gérard) . 
Voir Observation XIll. (Boofort) . 

Observation l!J. (Giraud, à Sisteron): 

Le. 29 juin 1927, le propriétaire nous prie d'aller visiter un IMUJ1mn n dt! :lll 
h!·eh,s plelne1< ·<Ju'il Yient d'acheter et qui ont parcou1 u une quiuznme rlc 
k1lo~èlres sur une ro'!tc en mauvais état, par une température élevée : un 
certam nombre aurait hotté durant le trajet et l'acheteur redoute In fi èvr<> 
aphteu se. 

Les bre~is sont en m oyen état d'entretien ; mnis nucunt' ltli.lnn '"'" ,ft' ,., 
1>nr orc mom~ huccalc ne peur Nrc mli;,; t•Jt 1ddr11re. Je rn~,on,r-e ,Jt,nc h pru 
11r lélafrC; et eu 6gard aux commémo1·11.ti!s, pensant à de l'aggravée, je suppose 
qu'au p:iturage tout rentrera dans l'ordre. Il en est ainsi les jonr·s ,Jni suiv~nt; 
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tuai~ ù purtlr 1lr 111 fin fü>O. I, Ici, 1wortc nu11Ha se ~ucc:!1l1111l : lu pr11p r ,d11lre 
appn•"d <l'aul,c part qu'au p1·l11t.cm1;~ 2i. 111 11l i:·J l<:·u· 11'nur;dt .. 1111 uu ,1uu 
peu d'agn<'nux du troupeau 4loul H 11 :.c ,1ui~ 1.w u p:trtic '! 

Complications. 

Par contre, il nous a été donné de constater fréquemment que 
s i dans bien des cas lt>s avortées ne paraissent Jl!ts plus fnligui'~c~ 
qu'après 1m parl norn111I, dans d'aulrl!s elles demeurent plnsieun; 
jours dans un état grave - la mort n'étant pas ex1:'°pliunnelle. 

Cette gravité paraît liée n l'infection putride qui accom1rngue J:1 
ré tl.'nlion Jlla,:cnlaire, plu!! fréquente, 1;emblc-t-i l, cyu'i1 111 suite d'un 
part . normal. 

Ces complications post-abortum revêtent un tel caractère de 
gravité que bien souvent nous sommes appelé, non pas pour com
hattre l'avortement, mais ses conséquences. 

Observation VII. (Allibert, à La Motte): 
Troupeau de 150 brebis dont une centaine a déjà avorté au moment dtt 

notre viJiih•, fin avril : parmi les ai:rncnux yemu ~ lcrml', ::o ~n11t mort~ l e~ 
l)rcmlt•rs Jn111•s. So ni1 que )'011 111! r ien full, k~ nvortc_mor.l~ ~•c~1i:1e1mt, m11b 
n!ors 2,9 juu ~ nJlr~s l'nvorleiullnl ou !11 mill(' bu~. '"~ brebis m1:uren1 : lO 
~out d éji, 111urlc11, tou tc:i. prése11tcut una \'Ul"e fortement ù:d6m11te11~0 t.11• èou
lc111· v lolclle, A l'Huto1>:1ie, lésions tic métrite 11cptiq11c ; p11rol u.u!1·mc lrt'-~ 
1lUl!mcnh~<e d'épaisseur, œdèm..: ~ou" si.\rt-ux de cou~istnncc "élntineu~c, mu 
t:Ht'U!!u dt"1111llc de telulc " hrk1uo •• l'foclion g111111lion1111ire t!ont Je iicr1m· 
n'n pu l'lrc l~olé, ê tant doun6 l11 J'écollo ti,rdh•r cl l':l c:.ihnnl lllou~. lJu coh~yu 
inor.ulù 1u·c1• 11• 1>rod11it ile t1rc,y11ge d'un 11:mgllon rst mort tl'l11frclio11 !,cptl
quc. lkux pr~li-1cruenl!! tic S:tnJI donnl'nt dt.is résuJlri l8 né-i:tntlfs. 

Ln mortal iM oe1m, :iprès lo mhc e u œ uvi-c du lraît 1,uu,11t 'IDh'n ni : 
SIIOI upri.>i; !'accouchement, lavage de l'utérus avec une solution clrnudc de 

tlichlor:i mi na à 1/1.200 ; l'antisepsie des voies génitales étant assurée par la 
~u ll c p:1r des bougies. 

Courn nl julu, le flli du propriétaire contracte 0 110 fièvre ondulante typi
que. 

Ces observations - auxquelles .nous pourrions joindre l'obser
Yation XVIII - montrent que les complications de l'avortement 
ne sont pas négligeables. 

S~ro-réactions. 

Aulu nt qut, possihlr. uu11s nvon~ cssayt1 d'établir le diagnol>lk 
t'•liologiq 111· pur uut• t>prcuve d'ugglulinulion. Nous devons à l'ex.lrê 
me obligeance de notre confrère Rinjard, chef de Service au Labo
r:ltoire nntionnl de Recherche~,qui a bien voulu exécuter pour nous 
ces délicates recherches, d'avoir pu, dans bien des cas, affirmer la 
spécificité de l'avortement. (Obs. x11-xvu-x1x). Nous lui devons 
aussi le rappel de cette notion que des. épreuves sérologiques sont 
insuffisantes parce que négatives. En effet, chez certains sujds, 
lnut" Irae~ rlr• réndion :i tfU l.!lquC'fois clispfll'U 3 !lemrlincs après l'a
YOl'h~lllt>nl. nlon1 que, dnns h' m i1m e lroupe:11 1, ou oblienl chez d'nu-
1 rcs des r énr.liotis ù des taux très élevés par ~éro-agglullnalion. En 
général, le pouvoir agglutinant disparait très vite. (Rinjard). 

Notons donc comhicn est fu gace Je pouvoir agglutinant du sérum 
rfos malades, ne se mnnifestanl ~ui'.n• que 15 jours nprè~ l'avorte
ment, .pour dit,1p:1rnllre ùsscz vite. 

En cette matière, comme en d'autres, seuls comptent les résul
tats positifs, et, devant un résultat négatif il convient de renou
veler l'épreuve. 

- 69 -

Dans notre pratique rurale, nous a, ous donc ~:ouvenl été obligé 
Il l' n ous contenter du seul rcsuHn.1 d'un 11rcJuicr examen. 

~tn~s. pt•u son.s rependant nvoir nmpkmCJ1l rlé monh·é que toutes 
t•1•s i1crics 1l 'uvorlc111c11~s relrvrueut d'une infection à bacilles du 
type Bang-fièvre de Malte. 

D'nillcurs, clüns uomhr•.! de cas,. pour éclairer nolre diagnostic, 
nous avons été servi par un réactif biologique extrêmement sensi
h!2 . : l'hom_mc,- _Rares, peut-on afCirmer, sont ~es exp'loitations 
t:t~emtes qm n aient pas payé un lourd tribut à la maladie à la 
fms dar.s leurs troupeaux et leurs propriétaires. 

Observation Vlll (Latil, à Ribiers): 

,\ 11 prlntemp~ 1 !>2G, ,u1· :J tb(,\'res, l'uuo nvorte ; dans Je courant de l'été 
le propriétaire fait une fièvre ondulante de moyenne intensité · à l'automne' 
les brebis avortent. · ' ' 

Vo!r. aussi les obscrv(ltiôns 11, "· . , xm. xvr, ,.vu, irvm, :o:. J>nn:, Icij 
cond1l1ous d'un troupenu où les séro-rêactions sont négatives, mais dont le 
!>crger fait ~111\S 1~ suite une fièvre ondulnnte typique, n'est.on pas autorisé 
a poser le diagnostic : brucellose (Obs. vn) ? 

Nous pcnson 1,1 ceprndunt 11110, loin 1l'ttre fatale, la contamina
tiun <le l'homme pa r J'a.nimal peut facilement être évitée, comme 
rn lémoig.ne J'ohservntiou suivante 

Observation IX (Tirasse) : 

.~11 11rlnl!'111ps '.Hi, le trmrpc1111 11 éU:• sé,·èN: incnt 1'·Jll'oun\ par l'nvnrl,crll'nl 
Ill 111& r,·•ruuv,.,.~ t'l' 11 êmc lruurwuu 11 l'nl1•,t·1·vatlon X\), L l• r,•rmier ~•e u ,.,, en 
n116l, em 111cnn 111 NOll I roupeau, L('~ hergel'le.!I - 1i sui chnunté ou 1\ 1111yê5 io lu-
1 oy,:-, - rnnl dc\sil1fe~lc!t>~ à l:i ch11ux ,•h'e. l,1> nou1•cn II rcrmier en p1•c11d 'pn~
,;ci,lnn .nl'c.i sm1 lr m1111!1rn perNllDlll:!I cumro~li d'urie Ct!ntuine do brc_hi pleine,; 
n:tnellll(I! 111,rmnl Il J':inlomne. 

En jR 1wler l!J'.l7 u11C• sério d'nvortomt nls nt>us (nlL 11pp~lcr. 
Au couN; dt' l'<'UIJUè\1, uoui; 1111pren,1n~ qu'nuçun(' J,rouis C-Lr::n~èr~ n'n ét tl 

lillnidullo, m11b q11'il c'..~t ru,lè d1•~ rhcvrt>< dt' l':1 11~!cn re1·micr : 'd.1• pl11~ l'on 
l'!il nllé <"hc rd1r1· l'l1r:r. lui nn bouc, pour les saillir ?11 

UnM pr~lhcment~ ~ur le h fl UC til ~Ill' !l'ois hrebls ont donné des résultats 
11l-~:iur,,.. 

Nous pl'escrivons : 
- E vnrut•• les h rehiii 1llcinc, •,11r une WJ:i!rlC ilOU oecupêe ; i~olet· dnu!'i )a 
hUr)(erie ,1, :iru~e h:~ ri, 111•lées, celle~ <JUl $'y dlSJltl5ent., el les caprins. 
- La litière souillée lors des avortements sera brulée et le sol à ce niveau 
reMuvert d'un lait de chaux. 
- Ne pas enterrer les avortons, ni leurs enveloppes, dans le fumier ; 11111Ji, 
J,ien en pleine terre. 
- P11nscml'ul ynglm\l t•hr1. I<'~ hr<'bla plein~~ ovec des bougies nntfseplique5 : 
•• r :i n~i,mrnt~ lt :1 j ont-:s tl'inten·nlh: ; 2 l, n Jours pul~ tou~ le-~ 8 jnur,i Jt1.q411'!\ 
ntJnlll ngc ou avortcmcul. 
- Atte ntion nu contact des brebis et sm·tout des avortées. Se savonner soi
gneusement les mains en sortnnt des bergeries ; ne pas y fumer, ne pas y 
r.1angcr. 
- Qunnd on enlève1·n les fumiers, 11c garnir les narines de va~cllnc j.11J111énnl,fo. 

!'l i l'1wm1cment n pour~u!yf son omu·~, d11 moin11 le jWt"!lonnel n'n pli'> cun-
1 ro l'l l1 ln m:il11dh,. 

La marche lncohërcnte somble-t-il, de l'avortement n'est pn~ 11nR d ilmu:cr 
quC'!rp1e pl'U ]p prnpr!cltnirc riui t•st Il ~q .. 1, tcnl ~ dl,' l 'll fîf'Ol'llll' flll tl',:J itC'r>H'l1l 
(1uckonqn,• qu'il 11 entrepris lt! 1'ulcnli.11s,•mcnt ou l'.orri1t plus ou muln!\ mo
mentané des expulsions avant terme. 

Obscrvaffon X (Blanc à Larngne) . 

fltl~•1i'.•dé u u Jll.'llt l1•1111prnn 1k· J',O hrehh,. An prlntcmp~ Hl2!',, noua con~111t,• 
~Ur dr, nvurH•m~nts l'D !-!lrll' qui ~e prociul,cnl d nn" son troupeau. Qoluw 
j11111•s plu~ twtl, lllrmr non~ rend l"lHlplc que dcpujs qu'i l n supr•rimé ck ln 
r11thm le, fruJr-. 11vo1·I(~ (Jinlr('~) qu'il y n,·_ail int r<>dull11, les n,·or1euu:uC11 ont 
ctls~é. Pou rtant dttns 111. t uile, Je proprl..:=tulre fait une flèvrl! t;ndnlAnte :sé,•cre, 
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Stérllité. 

Enfin, il est une conséquence que nous avons constaté maintes 
fois : c'est la stérilité, le plus souvent passagère, qui frappe les 
avortées (Obs. xu et xvm). 

Bien que rapidement après l'avortement, les femelles entrent en 
rlrnleu rs et :léreplcnl le m èih• ; un n ombre insignifiant c11 l îfrondé. 

D :1ns le h u l de fair e gagner riu lèmp~ au~ e:qlloilan l~ 110 11s con
-;c-ilJons prit11lLivC"menl cl(' foire <• vnccincr ,, e t t.Ie n•m cllrc :n,s~itôt 
le bélier, afin d'avoir un ncmvcl aguelnge 6 mois plus tard. Les évè
nements ont montré le mal-fondé de notre conception. Désormais, 
n ous nous faisons une règle de déconseiller nettement ce procédé. 
Si l'avortement s'est produit au cours de la gestation devant don
ner u n ognr lnge de pri11te111ps, 11ot~s c·ons_eillons d 'a.llendre a f.in de 
ne pas :woi r rl'agnclagr avan ~ l'nrnèr~ saison _; ~L s1 1,c!. conditions 
d'exploitation sont telles qu'il ne puisse y avoir qu un agnelage, 
attendre l'automne pour faire saillir les brebis. 

Les insuccès ainsi sont réduits au minimum, lo propriétaire TC
prend confiance en soi et... en son Vétérinaire. 

Le tableau suivant condensant les renseignements fournis pnr 
Jes observations rapportées facilitera :rn lecteur la ~echerche du 
fait qu'il désire . retrouver ; chacune de ces observations compor
t ant plusieurs enseignements. 

FAIT MIS EN EVIDENCE 

Transmission à l'homme ....•. 
Prophylaxie humaine ....... . 
Transmission inter-animale .. 
Porteurs de germes . ........ . 
Inaptitude à l'avortement ... . 
Récidive des avortements ... . 
Symptômes cliniques . , ..•.. , 
Médlèti lion inefficace . .•.... . 
Médication qui aurait pu être 

efficace .. ..........•..... .. 
Vaccination .•.. . .. , , •.. , .. . . 
Vaccination avec témoins . .. . 
Stérilité post-abortum . . . . . . . . , 
Complications de l'avortement . · 
Recherches sérologiques 

N• DE L'OBSERVATION 

4 5 7 8 10 13 10 17 18 19 
9 
8 9 
9 16 10 
1 2 3 
12 1r, 
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CHAPITRE V 

NOUVEAUX ÉLÉMENTS ÉTIOLOGIQUES 

:'\o.us u 'njou.lcrons r1uc ptw .. cle t•b o~cs a11x données exposées au 
d1:1p1lre prem1rr dt• 1u µrrnnerc pad1e. 

13ornons-nous n répéter id que fo fail 1:sl Join d'èlce le vccteu1· 
le plus Impor tan t ùc Ja contagion. Ln con tawlmition de l'h onimt> 
pnr l'animal ~•our.rn•r dans lc111s lei, c:.is 0 1'1 il y n contnd avoo fo 
lroupeau ou ses déjcclioui;. Nombreux sont los a uteurs q ui onl 
insiste sur co fait ; ninsi i\rlnutl ( 167) écr it : 

Il nour. a c't..l JR·rmls di' relcnr nn urloln nombre d 'ob,<>n·1ttlnn:1 i.ntérc,
)fllllc~ quant À l'orlgint> de 111 cuntn11ii>n t:l qui tendent à prou,•cr q11e le plua 
~OU\'en t pnrJHI no, 11opulnlion5 rur11lr~ l'lnfr1·t1011 du lctll ne Joui! J>n~ le rOlc.
p r,lpuodéranl el 11ue la mnlitdic M.: lr.insmcr frêq-uemnicnl pru· simJ1lè ~nntncl. 
\olcl au hu11rtl qnt'lque~-uui,s d1- ce~ obsl!naUon., . D11ns u ne petite cltploltll• 
1!011 tlcli rm·lri111s 011 cher . lie u, l,1 Ccrmlêrc in~lr u llc Cult l1oullll.r (lcu1,. fols le 
lnlt de ijC•, chênes rnl'mc, lorsqu·il doit sen-Ir à la f'1brk:ition d u frouu1ge et 
cependant un rnf11ut de :1 n1l!- d lit i:rnnd'mërt" Cunf de J'infecllon mt\lllcm! 
qa.·. J'npf11'&:ml~ :iu rn11rs de l'enqu{• lt• mu• l11 ,w,1ud 'më1·1· c1ul ni! lfuÛte ni le 
ln!t n i Je from11,t1•, 11 à sn ch 11rr,t> là lrctllc J1•~ clii?vr6l5 et que l n petite ln.lllodc 
11nssoi( lu Jllu~ Rl'llbdc 11nrtfo de ~un tcDJps A ~•am11sc.>r 11\'CC c::s anitu11ux, lei 
il ~•11/llt d'1111 domnluc tr(,:, imporlun l u(l ilcpnh de 11m11w·e11\c:s unnfes, JI n'y 
r, pi,s ~11 d'3 <"fli:HO!'I, tm y consomme rlu lall Il•• ''l\chc ; mais le~ brebis on 
aw,rtc! en grnncl numhr-c.· ; ~eub ~ont 1•ltc,inh de ln fiè\' l"(l ile r.fallc Jc hcrncr 
et 111 rcmmt' qu l l'aidc·doos les ,oins du lrou pcnu. Alllèu.n Jn rnmlllc d u Jll'O
rridt~lrc ne, C1Jn~c,111ml' 11uc du l11lt dr ,ncllc,, lu hrC'bl, ,,nt ~, orle!, Je père et 
Je fil, qai gllrûcnl f,. lronpcuu ~e sont çonl1rn1inéîl, 

U:tnN cc1 tro i~ ,·11~. le Miro-dingnostic: du ~nnl! tlci; l'hè1-tc~ ou des hrcbi:s 11 
tuujouro été po~l tif. Termlnon., por une dcrnJôrc obscr,-1\tlov <[UI concerul' 
1me Cermt où nn nP s11 u~lt lncrimlncr le bétrdl puisqu'il n'n rlcm prl!~rnté 
rl'•mormnl cl q ne l'cll.tl1n6n d u s1111g 1l donnl! ou ré~ultlll u~gllllf. l.'nu dl'~ fils 
d a proprlét11l re ut le p remier mu.Inde et en cinq mois, le père, la. 1nêro Ill 
q u~trc é11f11nls lie sont routuminf~ entre tu:oi:, uo seul pnr-mi Je, RI, est épn
gn~ Ces quelq ues t·<m~tl\ln t ions 11uxquelle.s on en lljQUl.l:raft d'aul-rcs nou s 
pcr metlcttl de aup1103c:r qu' à. d6r11ul d'nnlr<' m~thodt' pr~vcnttve on pow•rnlt 
lutter ulllcrnenl conft(' la fiè\-re (le Ma ll e clnns le monctc- <lc.'1 agrkull e11 r-: ~i 
œux-cl ohser, ·11lrnt lea r-è,ile, les plu.'! c!lllmr.ulrurcs del Jn prop~to et de l'hy
itll-n<'. 

A nolrt• tour nous pou vons 'Citer fr cas d 'une exploitation (Ail
ha uû à Pied n'Honi;ric) oü les deux fermiers et le gendre du pro
pl'irt:tlrr. se sont al ités v eu de jours a près avoir manipulé des fu-
1.1iers pr,wrnn.nt de bergeries où la presque lolalit~ au troupea\l 
nvull avor té plusieurs mois a uporavnnt. eeuc ob.serYa liou a une 
valeur presque l!,'(.périmenta le. le gendre ne fr~quentant l n campa
gne qu'uu moment des travaux. Il y a don c clans ce cas une relation 
t, lroite r nln i l'épandage de fumier cl l'apparition de la maladie. 
L'infection dans ce cas n'a du se produire que par voie digestive 
ou respiratoire. 

Nombreux encore sont les courliers en bcs liaux cl les bouchers 
qui ont contracté la maladie ? La recherche des maniements souil
le lts moiJJs. ri'où ingestion ul térieu r(' de malièrcs virulentes : les 
déplacements des brebis dans l'étable soulèvent des pouss1~res 
diargées de particules virulentes, d'où infection également possible 
par inhalation et ingestion. . 

Si paradoxal que le fait puisse paraitre aux esprits non avertis 
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Hous JH'Ol:\On~ l'JlH' Ja contamination so (nit par inge!-ltion. peu l 
~fr<• encor,• plu!! q ue pnr inhnl:llion de nrnticrcs vi1•11lcntcs, tcl)('~ 
qnc : URINE, F C1tflE H, LOCHIES d'avortement ou d 'accouche
ment normal rie breMs ny~nt J>rêcêdemm cn l avmlé. 

Conlrairrmenl ù l'o11inion de Nattun-Lttrricr (124 bis), qu i, s'a p
puyant sur 11•-. t·onstnlttliom; de Slunv cl d 'Horrockr-;, <.>s limc ilien 
rnrc l'lnfrrlion de l'homme par ing,~slion de legumos <·1·u:i :(lr O\IC
n.int de l'hampi;, mê me lnrgemcnt fumés (loc. c il.) nous estimons 
qne ce facteur étiologique n'est nullement négligeable. 

C'est ainsi qu'une enquête médicale a rapporté la cause de la 
fièvre ondulante qui s'est déclaré chez un professeur dont la fu
mure provenait d'une étable infectée. 

Dans u n lr11cl de vulgnrisnlion , IH Dlrrction dl's Seryiccs \'élé
t lnaire~ rio la Drômo :signn le le cos ti'un to ttristl' q ui se ser~1it inf<'c
lé en faisan t la sieste th.ln <; un pré où paissaient ùes brebis C'l cles 
chèvres ayant avorté. 

D'au tre part, cnlln, <los ei1cp1èles médicnlcs, poursuivies a u d~hut 
rio t 92a nuprès de mulndcs réccmmt•nl a tteints, on t êt~bli q11 0 s'il 
n'v nv.lit p::is i\ J'origiuo cil' ces <•nq do l'onr.ommntlou pur }ailnyos 
non 1>l us (!Ut• tk t,éjou r rlans des liergeries. pnr contro1 la m nl:Jc lic 
s'était M clar6r peu ùc jonr,; ap rC:'s l'iugeslion cil' pissenlit c l antres 
p la n tes similnires, aC'corn modée., en sa.lacJe. La 'l i ()ôpulairc «~ttl:utc 
1!es champs "· r~p11tée i-i bygiêniqne el !. i salutaire, p lal r ustique 
rtes ch-tsscs laborieuse:-;, le plus souvent ramassée, -prépnrée el ingé
ré:c ,, en fornillc " iuèrH<' d u11t· d'C!tre tenue pour suspecte, chaque 
fois que l'on ne sern pas ab1-1olumenl c.ertnin tJlH' le d rnmp sur le~ 
11ucl dle u èh1 ré<'oltée n'a pas non plus servi de parcours a des 
troupeaux infectés. 

Par conlTC, il n'c'>l pas À notre counul~snn <'e 1p1c des ronsom
m:1teurs. de viande vroven!lnt d'O\'LDS mu.ladrs SC soient iufedçs. 
L:1 ,·irindc> dei ('('':I mumntt '.( c~l-<'lle in foclanle 'l 'l' r<':- p1·oh:1hleu1ent 
OUT, ne Sl'r:iil-ce f JUC par le~ souillurC's qui hi contrunincnl gccou
dnlremcnl, (' j pnr ce que nou1; snvons cie ln pr~sence du mélito1p1e 
dans. Ir ~aug a u cours cks nccrs nigus rt d a.us k•i-; r;nnglioni; en 
clchon1 ck c·c~ accci.. Mnh toutes ces viaudes sont consonimérs 
1:uitP~, et tpll'lque soiL le de~ré dl' cu isson a uquel elles sont sou
mises, il doit ê lre larg.nuent su fflsnnl pour tuer 1.m mi~•r obt1 <{UC 
ln clmleur humide détruit ô 60· en 10 minule!i. Cette consirlér:ihon 
1'8l dr natu re /1 rassua·er tous les nmal t.iu rs cle gigots, môme les 
plus saignants. 

Toutefois, l'on ne saurait être aussi nfflnna tif en cc qui concer
ne l'innoruité de certains saucissons << mélangés » où le porc n'est 
plus représenté que par le lard et dont le maigre provient de vian
des de fr qualité : va-che ou çhèvre. 

Les nromules clnnl soul largomenl assaisonnés ces saucissons, les 
fermentatio.ns qu'ils subissent au cours de leur ,,< maturation ». 

sont-ils suffisants pour ~étruire la virulence de la brucella ? Nous 
nous gardons de conclure. 

Enfin, l'exa men de la carte, qui illustre la statistique établie au 
début de la présente partie, m~n~re u~1 fait curieux : c'est l'e~trême 
rareté de la maladie dans la _reg10n située au sud-ouest d e Sisteron 
(vallée du Jabron ; canton de Noyers). 

Nous nous demandons s'il faudrait en chercher la raison dans ce 
fait que les voies de communications cfesservant cette région ne 
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Mnt emprun lécll q ue de J'uçou I rts exccptionnt•llc p:-1 r les troupeaux 
t ranshumants ·t 

Le ta bleau suivant, dressé pour l'année 1927, indique d'après 
lc-n_r provenan rc, le nombrl' el ln compo:-;ition cks troupeaux aynnl 
1:st,vé tlH 1i,, Je~ Rt,ssos-1\ lpcs. Pour les un née~ pr~rf,lt!ntci., les chif
fres sont" tlu même ordn• : i l ~ ne comp rennent copcndun1 p:ic; l<• 
nombre C'l' lroupt'uux qu i lran<;ilcnl p<~ur aller cs ll ver uu-dPlà : 
11011s 111nnt[11ons de données coneernnn l c{' Lr~fk ; il est ,·mi'>em
lllahlc ~ Ul' les ll'oupcnux ul l~nt t'<.l~,·cr dons IPs Ilautes-Alpes e l 
même l lsèr~ on l srusilllL1111e1!t la Jnl'ID{' provenance q ue les au lrt>s 
rl ne :;aur:11ç_nl fausser prat1qut>ment les résultais consignés dons 
le tru.ilean suivant : 

.,.. 

PROVENANCE 
Nombre de EFFECTIFS 

troupeaux Ovins 
1 

Caprins 

a) Bouches-du-Rhône 86 79.801 F,77 
b) Var . .......... ... 156 50.160 61)1 
c) Alpes-Maritimes '.' 3 621 :J 
d) Gard ... ' ......... 4 1.442 2l 
e) Vaucluse • 1 t •' l •. 1 1 205 1L -~---- ·---

Total . ' ' ... ... 250 132.229 1 1.262 
·-- .. -

Pour des troupeaux de cette provenance, l'itinénriire normal 
llU_' ils empruntent_ da!ls la !raversée de notre région comprend les 
Yo1es de commumcahon smvantes : 

1 • Route Nationale n • 96 de Sisteron à Toulon : 
2• Route Nationale n° 85 de Lyon à Nice ; 
3° Route Nationale n° 93 de Valence à Sisteron ; 
4• Cb~min rle grand(! co111munica lion n · l de Seyne à Apt 
5° Chemin de grande communication 11° 3 de Digne à Séderon. 

Cc clc•r n it•1· Ill" saurait :\chrmintr que des IToupcuux provrnnn l 
du Vauclnst!. soll cnvlrnn 1/M0 de la lr11nsb uanancr lolale ovine 
et 1 % des effectifs caprins. 

Alors que les 4 premières de ces voies, largement empruntées par 
les troupeaux, sont jalonnées de villages où la maladie a revêtu 
u_ne certaine ampleur, ~e G.C. 2 qui traverse tout un canton n'est 
signalé que par une seule localité avec 2 cas ??? 

Ici encore, nous nous garderons de conclure ??? 
Par contre, Jes excellents résultats obtenus dans les Alpes Mari

Hmes (161) dans la lutte contre les m ouch es el les moustiques qui 
paraît avoir exercé une action prophylactique indéniable (voir chnp
VIII) nous incitent à re,ieter les conclusions expérimentales de 
Zammit et de Kennedy déjà ébranlées par la relation d' Archiha!d 
(122) et à conclure que : les mouches et les moustiques sont égale
m ent des vecteurs probables· de la contagion. 
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DURÉE DE L'INCUBATION 
• 

Dans les conditions naturelles, quelle peut-être le temps qui s'é
coule entre la pénétration du germe infe-ctant et l'apparition de la 
maladie ? 

Pour nous tklniret, nous dis1>011ons, Cll t·e qui concerne l'bomuw, 
rle données rl · oh~en atlon prc;cises. 

nan!'; leur rclaUon, C{1st11'1 rl Martel {32) ont nolé que l:t jeune 
malade c, un mois nvunl srm l'ltlrfo à l'hûpitnl. avnil hn :~ ho1s cle 
!nit tic• chèvre n, _taudis que l'ttnè dC' ses M>•ur:. 11e lnml.Je m:iladc 
1.pu· tinq mois plus la~d. hicn qu'une t'•Jn-CUV<' d'ugglulin3lion 
pratiquée 2 mois plus tôt ail rlonm\ un rrsullat positif. 

Oc m<tme, nous uvons signalé (page fJ7) l'observation clu Ooclcur 
nohr• , t. clans laquelle rc les 5 urnl:idcs sr sont alilé!î 15 j ours .iprès 
l'inp;e!,tio11 de fromage frni~ "· 

lin nutrc :rnleur, Nalt:m-Lnrrlcr (12--1- Lis) rstime il df;'t1'{ ou trois 
scm~ines lu ù ur~e l rnbiluclk de l'inc11b;1ttou ùe h, fjfrvrc ondult1nl<•: 
il fait toutefois remnrquer <Jllf' celle d11rée peu l excrplionncllrmen l 
s::- prnlo.nger pcndunl ou tnPi~ t'l ml!mc six semaines. 

Il t•s l donc· hicu ét:1J1li que• chez l'homme unE' incuJmtion de 2 à 
JO ,;l1urnint:1 soit uécessnirc ; ce délni étant fonctio111 cl'u nr part dé 
ln m'lssh-ilé <lé l:1 cll)se infec.Lanle, el rl'nulre part du rlrgré de pou
,oir p:ithogènc de lo souche renctmlrée. 

Pou1· lrs rwhu~111x, eu est-i l de même 'l 
Noton'> d 'abord que d u fuil des moùcs de lu coulomination ani

mnle l a brehis "'infcrh: à doses plus lllU!lsivei. qur l'homme (d'où 
in l'.Ub:tlion plus réduite) m a is 1pte nous serons. lm1Jours rlsns l'iguo
rancl' ol>soh11• cle lu ùnle cxncle do ln contnmmulton ùnns les con
clilions ,~utun•llrs. Force nous t:SL clone de recourir nux données 
,·xpciriu11·n tnlcs et nu>. fuit s d'observalion. 

Faits expérimentaux. 

Schi'lfl•dcr cl Cotton (156) oùlicnncnl l'o,•ortcnll!nl d'u!1e g~nisse 
:Ui joun après une inoculalion Yirulente dum, ICI sac conJoncllval : 
c'est 6 ~ém:lincs a}Jrès l'inoculuUon endoveincuse ~l'une. culture de 
M. melitensis qu'nvorle unr vacb~ dans l'ohscf;'n,h?ll ri ~v~ns.; cl 
les agglulin incs - s.ans doulc en rmson rk la sé\'tmle rfe l.1n,1ecl10~ -
ètaient apparues bien avant l'avorlcmcnl el se !clrouvt\~cnl apres. 

Rinjari (155) constate l'apparition d~ pouvoir agglu,tmant. chez 
le cobaye 4 semaines après une inoculation sous c~t~nee .ou, mtra
péritonéale ; et 15 jours plus tard, la présense de les10ns a l autop-
~ie. 

Faits d'observation. 

Enfin nous sRvons que les agglulinin_es t~'appar~isscnt i.l~ns, le 
~ang des ovo-caprins infectés qu'une qumzam~ de Jours ~pres !_a
vortement - seul signe extérieur de la maladie - et qu elles dis-
paraissent assez vite. . 

Nous pensons donc qu'en présence d'un tro1;1peau dont les brebis 
avortent pour -la prennère fois - ~t qui; 1~ Jours plus tard, don: 
nent une agglutination p ositive - li eRt logique de penser que ces 
i,~jets ont élé contaminé!.< 4 ~ () semaines ::ivunl l'avorlemcnl : cc 
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chllui représt'ntant Je, temps n~cessnire ù Ja lm1cclla pour cultiver 
dans le 111llieu maternel, infecter (ccmsécuüvenumt) Je plnccnln et 
Je fœlui., lequel ù<\s su mo1·t sern physiologiquement expulsé. Les 
,1gneuux né~ ù lcrrnc, mnis dont. l:1 survie c8l hrève, rcprëst.1nle-
1·ai<•ul ln tïlialion d'une brrbis in fodce wr fo rht de s11 gest..'llion. 

Celle notion <·xpJiquc l'im•fficucilé tlc loul Lraitemcut entrepr is 
lm·sqne les animaux sont rléjèl en période <l'incubation. Dans le 
eus d'un troupe::i11 andcru1c111ent inrect~. ce délai d 'une quinzuine 
t1~, jours uprès ln mise-bus (qui peul êlrr normale, w1ppelons-l t>) 
n présc•nlc le temps néressnire au réveil dr Jïnfrction Intente et 
i1 l'nduplülion clc l'organisme 1\ i>U défense, rlcfcnsc se trnduhurnt 
nc,tn111menl pnr ln producliou 1l'aggl11linincs. 

Ces rlonnc<·s permettraient <l'orieuler l'<'nquêlc snnitnire pour 
remonter de l'cxploilalion infectée à ln cause infoctanlc. Dans li' 
r:is le plus fréquenl - 1 rcmpe:iu oi1 se rléclaront des avortements 
il la. :mitl' rl'unc inlroducllon nouwll1•, el où la conl:lminr\tion in-
ll•1·onünu\e ei,t à snspeder il scl'ail rationnel rie conclure : 

/nf<>clion par lr Mlier, si l'nvortowen t se produit dans les se• 
rnni11es qui suivcnl ln salllie (rare) : 

Infedion pur les no11vellcs rer.rue:r, si, malgré qm• ccll~s-d nient 
mis ùas normnlem,ml. les nnciennes commcncènt à Hvo1·ter u n 
mois plus lard ; lu pt•ôbahilité se cbangeralt en l'erlilude si l'une des 
nouvelles recrues, nprès mise-hns, présenll.' rla11s la quinzaine uuo 
agglu tina tion 11osilivc. 

Cette notion de lo rlurée de l'incubation sollicite de nouvelles 
rec·herches. 

li C'n découlerait une prophylaxie plus aisée, en mèiue temps 
qu'un recours de l'éleveur contaminé contre son vendeur. 

CHAPITRE VI 

DE LA THÉRAPEUTIQUE ANTI-ABORTIVE 

Critique de la vaccination 
et de quelques autres procédés 

1-üusi que nous les avons déjà passes en revue au chap. VII 
(prrmière parti<!) nombreux ont été les moyens de traitement pré
conisés. 

Dans le modeste rayon de notre action, nous av?ils. em.Pl,oyé, 
avec des résultats comp,arables qua!ll. à leur peu d effl.ca_cite! la 
1-olution phéniquée à 1/1000 pré~om_see par ~r::1uer en lilJ~cllons 
sous cutanées et les pansements vagmaux à 1 aide _Qe bougies an
tiseptiques. 

Il est certain que l'emploi de ces dernières, tout en répon~a~t 
MlX mêmes indications que les/injections vaginales, leur est mf1-
niment préférable, ne sernil-ce q ur par leur mise en œuvre. pl.us 
pralique, ne nécessitant qu'un outillage minimum, el _la possibilité 
d~ les utiliser même dans un parc de montagne : enîm el surtout 
par la p~rsistance de l'action antiseptique au nive~u de la mu-
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C!ueuse vaginale, formant un infranchissable barrage uux germes 
qui emprunteraient cette voie. 

i\folhe 11 n•usl!mcnt, ~i l' int'cd ion pnt voie génitnltl 1w pa1·nlt p~!i 
lle!ni.1hlc, rllc èsl loin ù'èlrc ht sc11le ; il ne ~ufrit don c pa!> clc 
iel'mcr cell,• norl c pour coup t>r lu rou te à J'in fcclio t1 : les brebis 
,·,wtln11nnl i'i \c co11l:.11nim\t' la rgement pnr \•oie dîgcsUvc ou pw
mona.ire. C' r:.l à retle pl urnlite des modes do la contagion qu' est 
due l'inconstance des succès enregistrés avec ce mode de traite
ment. 

Le bkn de methylène officinal administré cc per os » à la dose 
de 50 centiarammes avait paru nous donner des résultats décisifs. 
L'observati;n suivante montre combien il convient d'être circons
pect dans l'interprétation des résultats obtenus dans la lutte con
tre la brucella. 

Observation XI (Daumas, à Salignac) : 

P.n Ul23 pos~Me 40 hrohi, pfolnt'~ dQnl !I nch<'tr•cs t:ccmmt nt ll' um· <l'~llcs 
n ét<' rt-vuudn t' n,·nnl l'11gncln11t' ; •ur Ir & cl~n .•; rrql:anl l'un.: avo r1,•, l'nulr(' 
<l•>•1110 un p n11lu ll mort) ; Ili des nu tr .. ~ h r~•bis 0 111 déj ~ in·m·lt\ (' I " 110111 11>11• 
r,uc~ li te remcth ·c . • Po~ d'1•x.1111cn sérolo)l-111uc. Sur le, ln~lnuccs du pru
Jtl'IHnlc<?, nn~ Lhfropcut ic111C' t1 ho~" 11~• hlt'u di> mcl.thyl ('n,• <11t 1· OR) ." ~' ,l11slllu ~. 

L'a 1·orlcmcnt a'urr~lc àussitùL. l)t,ux mob plus tard 1o P:opr1êta1_re nou~ 
dêclare : « Il ne m'a plus manqué un seul agneau ; el vos p1Iulcs .••. Je les a1 
toujours ; je ne les ai pas données . 

Enfin nou11 avons eu rec1>ur, :m " vaccin ,, : é lanl l.Jit' n r n leucln 
qu~, cc fnisant, nous ni' YÏ!\ious pas l'obtention ~•un état. d'imm~
nité vraie rendant l'animal réfractaire à l'infection ; mais _à réah
!ler selon l'expression de H. Vallée (157) cc un moyen efficace et 
simple de précipiter l'évolution abordive chez les malades ''· .. 

Si téméraire que puisse paraî!re, J?OUr un m?~este prahc!el? 
rural, l'audace d'expérimenter « m amm~ non v1h » •• un procede 
nonv('-'lU, aJor-. q11e nC'~ voix qui font :mtor1t6 en la matu~re nv~ueut 
leur quasi-impuissance a-ctuelle à com~ler _cettt: lacun,e de l :irse
ual pastorien, nous sommes heureux d avoir nus à l épreu~e un 
procédé non encore classique dans un but pure~e~t expénmen
fol d'abord et ensuite afin de ruiner un peu le sept1c1sme des mas
~cs rurale; envers une profession à la_quelle ~ous nous sommes 
donné sans réserve et que nous v~udrions vo1_r, à tou_s ses éche
lons, briller d'un éclat toujours cro1ss~nt ; enfm, .aussi parce que 
ce faisant, .c'était une excellente mamère de pénetrer plus av~nt 
dans les foyers ruraux et essayer d'obtenir par la pérsuas1on 
l'application de quelque~-m;i-es d~s ~est~res P,rophylacb~ues ex~ 
posées par ailleurs et qui non~ d efficac1t~ _qu autant quelles sont 
Hbrement consenties et volontiers poursmv1es. 

A parler franc, d'ailleurs, nous savions que fatalement nos . ten~ 
tatives devaient être cour_onnées d'l.!~1. cer~ain Sl)Ccès, eta~t 
d onné cc c111r nom, sa,1ons ùe I_ 11111pltl~tle u !~ s~1-
in fer lion , l'inaptitude ù J'avorlemrnl <J ll! se manifeste c~ès lu p1 e
m il}r e ges.la.Uon qui sui t ]'avortemen t ; c<•lte cons talah?n on1ève 
dont• hl'nucoup tl~ Jeur valeur an,c r~sulnts oncournge~ts obtenus. 

Nous lil'ms !-1ommos adre~sé à un vncC'in commrrc1al {ra n1;:.iis 
,:csllnè :rn x bovid~s, mais dnnl lo composllio~ rol:-,--·vulenl<' no~ts 
11 pnrn mél'iler quelque consicièrotion. Cu. vaccrn. dêno111mt!_ '' l'ln
lo r B ,. l't pr(•p:, ré por l e Docteur L. Rhn zot llUX T-A l1orn.toircs de 
Laigle. n él ~ Je .!\cul employé a u cours !le ce~ c~sü.i>1. . . 

Sn composllion est ttssez comparable ii telle d un vaccm prepa
r é nux Eta ts-Unis el qui a fait l'ohjct d'une étude de M. I\ay 
Power14 (156). 
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C.'<'sl un vaccin t1olymict•obicn dlri,g6 non seulement contre Je 
1'n~illl' cfr llall!/, tna1s au:,~i contre le•; germes c1ui infeclcut secon
tlair c1mm l 1~1 placen ta i\ la suile de n. <,hortus c l qui, une fois en 
place <lcvicnncul n.us1,i pnlhc,grn es que 13. aborlus Jui-mè mc. 

A ln hrucella dr Dung son l :1<ljoin lt' k mkrolws Jes plus coru-
111u.nétu(•nl . rent·onlrés dam, la rué l1·itc : lwf'. pyuy t?n/'11, baclerium 
c<>lz, et surtout ,'llrcplor t>11u<'s ; chncun de ces germes étanl rcpré
st'ntè dans lu c ulturr por p lus ir m·s souches différentes. 

I.e lul.lJcuu ~uivnnt schém a l isr la conslilution Intégrale du 
,1 Nutor R n : 

GERMES 

B. de Bang. 

B. pyogenes. 

B. coli. 

Streptocoques. 

·- .. 

MILIEU 
DE CULTURE 

DUREE DE 
CùLTURE 

Gélose au bouillon 48 heures. 
de viande pepto-
né. 

Boumo~:: peptonél ~: -
glucosé. 

----- -- ---

CONCENTRATION 

par cmc. 

3 milliards. 

400 millions. 

300 millions. 

300 millions. 

Au sortir de l'étuve, les cultures son l ccnt d fugécs sépnrcmenl 
ù 4.000 loul's : It•s pseud1H:ulots ùe r cu\rtfur{alion sonl recueillis, 
mir. l'll émulsion êpuisse nt m élungés. 

Lt• produl[ t•onreu lré ninsi obtenu est traité p:ir unr petlt r IJU:in
lité d1i foruwl, luis!lt~ au con tm·l pcmlnut 48 heures à l'étuve : 
l'llxcrs de formol esl cnsuitr :tbi:01·h:'• prn de l':u11m oninq11c ; l'é
ma.lsion e1>l d iluée en r s.11 physiologique phéniquét• à 51 1.000 1•t 
n!]Jù r tie en rrntpoulcs, 

J.c formol, cl'uu emploi co11ran l p1, ur l t1 conscn-ulion et ln cl<1• 

'liuloxirnt1nn Iles ~crwm-, il ln suite dr'I l ruwrn:x tic ll:tmon (Hl2 1) 
c1 t'!l é- d 1oiai tm n11r.tm dt' ~~ supér iod té s nr divers rénclif:; rhimi
<f llCS mo1i ifinn l h• µotn •oir vnccinan t à t>s mkrohcs (157) . 

LL• vnccin ,d nsi d fü•an èsl utilisé par voit 1-..ous--culanée à la 
tloi:c t1 • m1 CPrrlim~tr1, r ullr f\U nivef\u de la fnce inl el'ne de la. 
<.l.ii!;se, :.1pi-~s désinfection tle 111 rwi~u it la tein ture d'ioùe. L'ir1jec
tio11 est répcfü·o it la mêmr dose 8 jours plus turd. 

JI n'y :, pu~ do réart ion :1.ppr1\ciuhlc s i t1' n'est - rnremeut -
r,cmlan l 1-3 heuros une légère boiterie : les a nimnu ~ pcnvenl ~lre 
conduite; nu p<Hur ugc silê,t np rès l' intêrvcnâon. 

Cependant l'observation XV nous a fait une règle de recom
mander de laisser les animaux à la bergerie pendant 24 heures 
lorsque le temps est froid et humide. 

\;mrn:ci ,qanl l\xt:·èmc .sensibilité ,ln fo,l us 11 l'al'lion ùe ln l>ru-
1•,•lla. q iti s'C)pposc il lu rés ist:1uce 1·cla li \' ll d es udull r::l; il c11 t in_<li
que dl lll' pus in lt!n·enir sur ries [emc.'Jlcs en état de gestnlion 
11mnc~e : iJ convienL tic pratiquer cette lntervention. sur des bètes 
vides ou tout à fait au début de la gestation (premier mois). 
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Pratiquement, nous avons toujours eu à intervenir dans un des 
deux cas suivants : 

1., cas. - Les avortements sont déjà en cours ; il convient 
alon de n'opérer que sur les animaux en état de gestation encore 
peu avancé (c'est assez dire combien les insuccès seront fréquents 
du fait que l'époque de la conception est ignor~ et qu'en certains 
cas même il vaut mieux s'abstenir que de courir à un échec cer-
tain). . . 

2• cas. - Le troupeau a précédemment avorté et Je propnetaire 
désire se mettre à l'abri pour l'agnelage suivant. 

!..us rë'inll nls oblen us daus fo~ cxploilntions ainsi « vaccinées 1> 
et pour lesquelles nous avons réus_si à nous procurer des chiffres, 
sont condensés dans le tableau smvant : 

.... 
N• d'observation 

EN EXPERIENCE TEMOINS 

Vaccinées Avortées effectif Avortées 

12 (~ cas) 49 3 li j) 

13 (t•· - ) 20 6 )) ., 
14 (2• - ) 24 0 36 3 
15 (2• -) 155 0 )1 li 

10 (1•• - ) 22 12 )) )) 

r 7 (1., ~) 20 12 )1 )) 

18 (2• - ) 75 0 1) )) 

1!) (1 ., -) 42 10 60 48 
20 (2• - ) 80 20 1) l ) ---

'L'olul • • •• f • ~ • • 
4fl2 57 90 fil 

- -
Pourcentage -
d'avol'lées ...... 11,58 53,1 

- -- ~ 

Il serait contraire à notre conviction intime de dire que cette 
statistique représente pour nous l'ex.pression ?e ~a r~alité.;. nous 
pensons que ces chiffres ne traduisent que l ~fficac1té. mmrmum 
du procédé, si nous tenons surtout compte q~ ,un certam n~mbre 
d'interventions relèvent du premier cas (cond1hon la plus defavo-
rable : avortements en cours). . . , 

Sans doute, avions-nous avancé dans _le.s pages qu1precè~ent 
que dans l'ensemble, l'avortem~nt ne réc1d1ve pas sur un meme 
indîvidu et cependant les observations du 2• cas montrent qu'il Y 
a de fréquentes exceptions à la règle. . .. 

Mais loin de prétendre d'ailleurs. avoir touché à_ la venté .abso
lue n~us nous estimons satisfait si l'avenir confirme que .nous 
no~s en sommes rapproché quelque peu. . . 

Il est une expérience que nous n'avons p~I 1·~1l11scr pC>IJI' confir
mer ou infirmer les résultats obtenus, mats a laquelle n':ms ne 
désespérons pas de soumettre le procédé •; c'est le sm~ant:. d1spos~r 
d'un troupeau de brebis antennaises (n'ayant donc Jamais porte) 
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provenant d'une exploitation 'indemne, en « vacciner » un Jol 
conserver l'autre comwc tém oin c l m ellrc ces deux. lots (marqués) 
en contac~ p,rolongé :'I l:t bergerie :ivre un effectif sûrement infoclé. 

Là serait If' n ai crill!riuru, mub on clienlèle rura le de tcUes con-
ditions expérimentales se réalisent difficilement. · 

Observation XII. (Gerard, à Châteauneuf-val-St-Donnat): 

Au printemps 24, nombreux avortements daus l e truupenu ; l~~ ngnt lages 
d ù11 11nnéc-, 26 e-t 28 rl'u11slsse11I Dt►l'Jnllloment. ,\ 11 p rintemps 27 nw,rton t sur 
;1(1 h rcMs nchel ilcs p u J11Ju 211 ; cc~ !11·,•bli. élll leut on ll1au V11b. ôhll cil :1v11lcnt 
p ré~,tlUlé 11,i~ hnlt<• rJON i 11lo~lllur11 nn1111·tnl rl'I Mccliou po~t•llhorturu ; Je~ 1ulro 
d i11!(n n~llc~ ~0111 mlg11l1f~. Le~ nvrwt umo11tB 1m u1·rnh·o11I lèur t•our11 uu,lqn.1 lei. 
ftljc~Llons Jl]llmir1u<1eR .e~ l'e 11111l1Ji d l' bo uJ; lt•~. Co 111·1tnl 11vnl, ,JO Lrol,Js sont 
rnccinôc~ d~s (jU~ J,, lioilN' u ôt~ 1·r111 lK rlllm le t roupenu : :1 nvtl1·teméul~ sou 
lcrnc11t culrl! te 20 noCit et Je 17 .~<.1))tt>mLr~. 

• Obserc,ation XIII (Richier, à la Silve): 

70 brebis. En février 26, 8 avortent ; sérodiagnostics sur deux échantilJons 
de sang : _agglutination nettement ~ositive pour une avortée de lo jours, et 
résultat tres suspect pour une brebu récemment avortée. Sont vaccinées, 25 
hrebis devant agneler courant avril (anteonnises facilement reconnnissables) : 
19 me:tcnt bas n ori1U1ll!m1:ul. Il chl11ucnt des mort- né~. 37 hrc his p leines son t 
~<1lgnéc~ u,·cc de:; boui;lcs ; une quimrnlue d'entre elles mênenl ii Lerme leur 
gestation. Dans la, suite, le berger a fait une fièvre ondulante confirmée par 
sérodiagnostic. 

Observation XIV. (Colle, à Ribiers) : 

60 brebis. Au printemps 26, 24 avortent : elles sont vaccinées en avril e l 
mettent bas normalement à l'automne, tandis que dans Je lot de témoins, :1 
nvortent. 

Observation Xl'. (Cheval, à Vaumeilh) : 

r. 11 f è,·rier 26, !15 hrehi 11 •,ur -10 0111 d éjâ :l\'orlé ; :snnt ,•nec:inées, :W brebis 
1l~vu 11t 11guele.r f h:1 a vril : 12 :ivrwtées, dont 3 morts, 8 ngncaux naissent. J-e 
h n11peuu cc,mp1;C11d tin ou tr e• 5 d1~1·r es clont •I ont 11\'fll'lé.\ Dt- ll i.: ehè1 rt·:-
11 w1h•u l c)té inti·oùo ileit /1 l'11ulr1111111• précildl!u l ; l'uuu d 'elle:; n'a.vo1•te pas . 
Quatre echantillons de sang sont prêlevés qui donnent les résultats s1:ivnnts : 

Positif : 2 chèvres et une brebis avortée de 11 semaines ; 
Suspect : une nrebis avortée depuis 1 mols. 
Lors de notre première visite, le fil s qui ·s'occupe clu tl•oupeau est souf

frant ; il est remplacé dans son service par Je père, que nous trouvons égale
ment alité la semaine suivante ; tous deux présentent : diarrhée, <loulem·s, 
sueurs ; pas de diagnostic médical. 

Observation XVIII. (Polycarpe, à Lnraguc): 
Assez se'llblable à la précédente. Au printemps 26, 15 11v,,rtem1ml:: d~ns 1111 

t roupeau do !f(l hrr.hl~. 1 1ml Il- trnu11l•11 u ,•ql , ·nccl ncl ~lt ô l nprè,. ll'i brch i'I ~eu 
lcn11.'lll ~oui f1h:undées : Il ugnclq11,is, 7 u, tlrh-mc11t , i1 J'nulu mnc. Pen 11pr~s lu 
[11'(.'mièrc lutcrvcntio11 le berger t omoc mLtlade suivi de prês p :1r 1~ proi;irJé
Lllire ; to11s deux font une fièvre ondulante confirmée par séro-diagnoshc. 

Au printemps 27, mise bns n ormale. 

Observation x1x et xx. (Bonfort, i1 Sisteron) : 
Troupe:iu tle 10,t. hrel,lil : nu Ili 1,111r~ 20 il y 11 eu 1:. ,,vorhn11c,11ls. Paff 

,l' in troduc:Hon r(•t~ul1•, ,i c,• n'tst ~ctlr d t- :.l hilli11rq prnvt>uo u l de l n rél(lnn 
ul x11Jsc r, muli, u u fl" 1•,wnut. I.e bcrgQ1• ~e bUU vic11t q•1' ll u ,,u le~ )1(,lh:n1 b u1lc1• 
Ile• f~çon dhcon linn t•. Dl!~ prl>lèvemcnl ~ de a:inn I\ClJII fnitij ~n•· l e~ 2 hêl ii:rs c , 
M i r J lirehB uvuri lic : 11gglu_tinnl io n po~Jtln, clw z lt!Q bélier ,; el partielle rhcY. 
ln IH·t•bis. 

A ln suite de celte intervention, sont vaccinées 24 hrebis devant metl,·e 
bas dans '.1 et 3 mois, et 18 avortées. Les 6() brebis pleines dont le terme.> 
1,1,proehe sont ~nignées è l'n lde do h<1t1glc~ ,·ng fnnles : 2 pnn~emc-nts ti ti 
j!'ur~ d 'intcrvuu ~, t ou~ les 8 j ll lll.'!I ,m~ulta. 

Le. bilan s'établit comme sull : 
Les 18 avortées n'ont pas été fécondées 
10 vaccinées agnèlent ; 14 avortent. 
12 témoins agnèlent ; 48 avortent. 
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2• observation, - En mai 26 la vaccination est pratiquée à nouveau sur 80 

brebis - dont 42 déjà vaccinées en février. En octobre 20 brebis ont avorte 
(une mort). 

Fin mai, le propriétaire, gentleman fnrrner, qui ne séjourne que très :rare
ment dans la bergerie (il a cependant tenu à assister à ln vaccination, palpé 
quelques animaux et fumé dans In bergede) fait une forme grave de mélito
cr.1ccie confirmée par séro-diagnostic. 

CHAPITRE VII 

MESURES SANITAIRES 

Ce qui a été fait. 

Au cours du chapitre VII de la première partie nous avons 
Jl3Ssé en revue les mesures appliquées par divers ·gouvernements 
décidés à interdire l'accès de leur territoire à la mélitococdc, ou 
résolus fermement à l'en débarrasser. 

Pnr l'.Etat. 

Dans le cas particulier de la France métropolitaine, quelles me
~urns, autres que le dtcret de 1923 , ont été édictées par les Pou-
voirs publics ? Auc}JNE. , . ,. . . 

Connaissant le devouement, -la compétence, 1 espnl d m1l!ahve 
iles membres composant les divers organismes auxquels incombe 
le soin de veiller sur la santé publique (Conseil su_périeur d'Hygiè
;1c de France, Dh'ecliotl!i fléparlcu1eut.aleH de l'Hygiè1w c l tks Ser~ 
vices vétérinaires), l'Administration Centrale, sans se p~éoccuper 
de savoir s'ils ont en mains des armes efficaces, leur fait la plus 
c,ntière confiance et s'"n remet à eux du soin de prendre toutes 
mesures utiles, sans se soucier davantage si elles pourront être n_p
pliquées. 

Il n'existe en effet aucun texte légal visant à la prophylaxie de la 
fièvre ondulante (d'origine animale) en France ? 

Ni la loi du 21 juin 1898 (Code Rural) ; 
Non plus que le décret du ~ octobre 1904, portant règlement 

d'administration publique de ladite loi ; 
Non plus que la circulaire ministérielle rlu I•T novembre 1904, 

commentant ces deux textes ; 
Non plus que la loi du 12 février 1902, sur l'hygiène et la santé 

Jmbfürue : 
l\'on plus !lUl! !a loi du :.!8 juin 1905, interdisant ra vente des 

mù.l.llaux atlemts dl' 1nnforliç l'.on lagieuR~ ; 
Non pins q,w 1,, décret ùu 11 juin. 1905, rilglcmcnlnnt Jtimportn~ 

tion, ne font mention de la mélitococcie. 
Sans doute l'article 30 de la loi fondamentale (Code Rural) I?ré

voil-il que la numL•ncla.tm·o ùc\fini<- à 1:a,·ticlc p1·écMent P'.)Urr:.1 Hre 
modifiée par décret lorsquè la maladie prend un caractere conta
gieux ; et que ces mesures po~rrnnt être étendues à d'autres espè-
ces que celles dénommées audlt article 30. . , 

Or, aucun décret n'est encore intervenu ; et, cependa~t, 1 avort~
ment infectieux dù au baaille de Bang, chez les bovld~s. la méh-
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tose dun:; toutes les espèces, ne constituent-clics pns un plus 
grand dang~l' pour la .santé pulilique et l'aocroî!lsemcnl du cheptel, 
(l ll B t" les ~11les, rlan,s les cspècei; chcvaH.hc, asine, et leurs eroisc
r.?en s » qu un certain décret du 21 juin 1917 a soumis à l'applica
tion des mesures prévues par la loi du 21 juin 1898, 

Par les départements. 

, Le fonderuau~ légal (~C t~ule action prophylactique faisant dé-
~ a•• l1 q~~ls esp~1r!\ _t"onv10nt-1} cle Io_n?er sm· les circu lnircs les plus 
rn1p~rativcs, les avis let, p1us autcmses, les rapports lés plus docu
mentés. les d évuciements les plus absolus '? Aussi la lecture de 
rertalns documetils officiels prètc-t-eUç nu ~ourire-, tant il y est 
gravement question de : déclaralion, intordicllon de Jo vente,., 
t'lc.: taules mesures parfoitemc11t ,instifiées, mais qnf.l PEll~ONNÉ 
N'A LE DROT'l' DE FAIR.E APPLIQUER. 

C'est ainsi qu'à la suite de l'apparition de la mélitoococie dans 
~c. ,dépa~~cn.1011t, C'~ 1924, le. }?octeur ~ardi~il, député, demanda, en 
Jllm 102.l, a Mons1mrr le M.1nistra de 1 Hygiène, de faite procéder :t 
une eqquête scientifique destinée à renforcer la défense de ln 
Santé publique à l'égard de cette maladie infctieuse. 

Le 12 jan,1icr Hl26, Mousir.ur l~ Ministre de l'Hygiè-ue faisait 
connaitre ù cc parlementaire les conclusions de l'enquête en ces 
termes 

MINISTERE 
DE L'HYGIENE Pnris, le 12 janvier 1926. 

Monsieur le Député et chef Collègue, 
,\ 111 s ull.e du 1'en,1uNc dont il ,wnfl ~té c.1hn1·,;4!<, M. le prefé~9o.ur Vlnl11• m'o_ 

fuit p11rvcoir uu 1'1lpporl fi'J; J)C1~11nl sts t!o nch1~l<1f)JI èl fonnul:int ~el! aDJl'!fl:'stîon5 
relalh•emeut LiU:-C mesures qu'il y nurail lieu dé prendre, plus µa11.iculièremenl 
dans les Basses-Alpes, contre la propagation de la fièvre ondulante. 

M. le Professeur Vio!Je estime que l'instructio,n prophylactique relative a ln 
fièvre ondulante établie par M. le docteur Calmette et approuvée par le Con
seil supérieur.d'hygiène publique de France, dans sa séance du 29 octobre 1923, 
indique d'une manière très complète ce qu'il est nécessaire de faire pour pro
téger l'homme et les animaux contre cette affection. 

Il ju~e cependant utile de souligner l'importance de certains points. 
1~ Prophylaxie vis-à.-vis des animaux. - DECLARATION OBLIGATOIRE DES 

CAS D'AVORTEMENT DES BREBIS ET DES CHEVRES. SURVEILLANCE 
DES ANIMAUX CCONTAMINES ; 

2° Prophyluxie vü-li-vls de l'homme. - 1>:rnger que prê1umlo pour lo.~ IJerl(eJ11, 
le 8-ttng dès ehè,•t•e~ ol des lmihis qui viennent d'ovorler, pnnr le~ bouth<'l'8, lu 
mauipnlation des viandes de brebis et de chèvres infectées. 

Importance pour le diagnostic de la réaction de Burnet. 
Intérêt de l'essai de vaccination préventive des bergers et des bouchers pou

vant être journellement en contact avec des animaux malades. 
IJ~., in.<tr11ètiMlS f n~pfrtcs par fJCS S ll f}!ft:lf:iOflS on/ tU llllreM~U t.i At.. t,,, 

Pr6ftf 4.".fl /Hl~ de~ dire.ctiDP.11, qtt'it lui apflàrlft.ril rfo dunnc.r llW' ,Ur,rr~ 1t~l'fnrr~ 
~onîtaius tl l! 1mn 1Uparlem('nt pouJ" CQT1duira la lutte contre la propagation de 
J fi fièvre 1mdulan le, 

Veuille% agréer, ete ... 
Le Minilltrc, 

DURAFOUR. 

Le oaraeraohe « Proohvlaxie vis-à-vis des animaux. » est oarfai
tement iudicieux et insoiré des olus léaitimes lllOt-ifs : il n'est mal-
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r,eureuseme!lt sanctionné oar aucun texte Iéi!islatif. à moins auc 
o~ ne considère comme suffisant - et s1aooliauant é!Zalement aux 

amll1aux -:- le décret du 13 octobre 1923. La circulaire suivante 
vermettra1t vresaue de le oenser ? 

SOUS-PREFECTURE 

Service des épidémies 
Fièvre ondulante 

Le Sous-Préfet, 
à Monsieur le Vétérinaire Sanitaire. 

rn juln 1926. 

dé En {aison de l'extension toujours croissante de la fièvre ondulante dans le 
., ~ar

1
,hement et en vue des mesures à prendre pour combattre cette maladie 

J a1 • onneur ,de von~ prier de vouloir bien m'adrMser, dans le moindr; 
délai, un releve des declnrations que vous avez pu recevoir en exécution d 
décret du 13 octobre 1~231 depuis le 1•• janvier 1924, jusqu:à ce jour. u 

Ce document devra 1nd1quer : 
1 ° La date de la déclaration ; 
2• Le nom de 'la commune où des cas au1·aient êté constatés · 
3• Les mesures pris~s notamment en ce qni concerne la DESINFECTION 

la RECHERCHE ~t l'~SOLEMEN7' des animaux contaminés. ' 
V:ous voudr~z b1_en egalement me, donner tous renseignements utiles sur les 

craintes de d1ffus1on de la maladie dont il s'agit. 
LE SOUS-PREFET. 

A côté de cela, et s'oooosant à la carence des Pouvoirs uublics. 
constatons que dans tous les départements contaminés une volonté 
passionnée d'endiguer le mal, de faire naître l'idée de prophylaxie 
inùivi<lucllt! et dè l'orîonler, a s nscilé l'envol de nombreuses circu
laires et de tracts dont quelques-uns ont valu à leurs auteurs la 
meilleure des récompenses : l'enzootie diminuant d'intensité puis 
s'éteignant... ' 

Département tles Hautes-Alpes 

FIEVRE ONDULANTE Gap, le 1.5 juin 1925. 

Le Préfet des Hautes-Alpes, 
à Messieurs les Maires du département. 

Le 8 juin courant, le Conseil départemental d'hygiène, ému de la recrudes
cence de la fièvre de Malte ou « fièvre ondulante " dans le département, a 
recherché les mesures prophylactiques qui pourr1tient être proposées pour 
enrayer l'extension de cette maladie. 

D'après le rapport de M. le Directeur des Services vétérinaires, il est de 
notoriété publique que la fièvre de Malte est, le plus souvent, d'origine ani
male et qu'on l'observe généralement dans les régions où sévit l'avortement 
epizootique. Il en résulte que le moyen qui paraît susceptible de l'éviter con
sisterait dans la vaccination des troupeaux, ovins caprins et du bétail bovin, 
là où des avorteJl)ents multiples auront été constatés. 

f:.n alle11rli,.rrl gr,e tl~~ meSttr~s sa~itai.res régales soie11f i1111tituh"~ contre 
ccllt maladlG

1 
J'ai l 'liorulllu1• de ,·au~ faire çonnmUre quo des ~-~ccin11Uoo~ o nl 

été prallquée5 ooolre l'nyurté11uml c\.pizoollque 11nr MM, lN, Vétérinaires dans 
uu c1,se1, 11tuncl noml.ire de t.rou1,c11ux d que l tt J'tlsult11t n Hé antl~fais11nt . 

f.n c-on~{-,ru~nco. j'estime qu'il nd,•icndrnlt de pour-sni\Tc ce~ hourouses l'X
pér:e11c1oi, el d'infor mer ,·os tttlmln 1s t ré~ qu'il:. Jlem •cul 1·ccommnuder ln \'ncd
nntion contre l'avortement épizootique dont les conséquences économiques au 
point de vulal de la conservation du cheptel ne sauraient vous échapper. 

Messieurs le9 vétérinaires vous donneront sur celte grave affection tous 
renseignements utiles. 

Les précautions suivantes sont également h conseUler : 
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1° N;e pas _introduire, dans une exploitation saine, des animaux 
nant d une fe1 me où d~s avortements 011 été constatés • provc-

2• A. défaut de r~nse,gncments sur l'origine des nnim~ux pratiquer J'i ol 
ment .111squ•~ 111 m1se-b11s norm!llc . ' s 

0
-

30 Evile1· les r_éunions. d'animaux' appartenant à divers ro riétaires rati-
11uées da~s. certaines régions, en vue de la sailli e des chèJ:.e/, p 

4° N'!1t1hser your la reproduction que des mâles absolument 'sains . 
li• Dcs\Tif('('!I 01l nc:i locaux au m oin s deux fojg p:ir 1111, 11voc du ' J11il ~ 

c!mux pr~p11n: :lU moment (fo l'emplfll 11\'Cc de 111 dmux vh·o d i111 1 ••, •-
lion de 10 pour 100 ; 

5 
a .-

1
opo

1 

fi• Faire bouillir le lait consommé généralement il l'état cru et pasteuriser 
le lait employé à la fabrication du fromage. . 

I~ Y aura~t des ~éserves à faire concernant la valeur de la vacci
nat10n anh-aborhvc comme procédé de prophylaxie humaine • 
l'absence ~e .t~ute mesure légale y est amèrement soulignée. ' 

f:a _mulhphcit~ des appels, leur caractère de bienveillante et au
t~nta1re 11ersuat10n paraiss_ent être des facte1,1rs puissants dans 1es 
resultats obtenus. 

Da~,s les Alp~s.-Maritimes, la fièvre ondulante y avait fait une 
premiere appanhol! en 1910-1911, avait disparu pendant long
l~mps pour reparaitre en 1919 (18 cas). Les années suivantes 
l.'as isolés ; mais en 1922, 'éclosion de nombreux cas dans tout Je d/ 
partement ; l'épidémie s'étend encore au cours de 1924 · mais 
les propriétaires avertis ont su profiter des sages conseils qui 
leur étaient prodigués ; aussi la morbidité tombe-t-elle à 25 eus 
en 1925 et à 6 cas en 1926. 

Voici quelques-uns sle ces appels ; l'on notera que la t1èvrt 
ondulante est comme le corollaire de la lutte contre les mouches et 
les moustiques. 

Préfecture 
clrs Alpes-Maritimes 

l" Divisiun - 1°' Bureau 

HYGIENNE PUBLIQUE 
I.11tle contre les mouches 

et les moustiques 
Pi·ophylaxic 

1/1• la fiè 1Jrc de Moll e 

RRl'UHLIQUE FRANÇA!Sll 

Nice, le 31 llllli 1923. 

Le P réfet des ,Upcs•1\l1rrltlme$, 
il Messieurs les Sous-Préfets, Maires çt les Médecins cantonaux. 

La mom:he peul propager des maladies t rès graves : ...... ..... . ... . ... . 
Les moustiques ..... . ...... . .. . ne sont pas sans danger dnns nos régions; 

ils peuvent propager la fièvre de Ma lte. 
Ltt fiôn"Q du llfolle, q ui irnp!JO l e!!. brebis el le~ c:bù\•re,, ~~l ll:tlr( rncmL•ut 

contagieuse ; elle est propagée à l'homme par l'inlcrmédilth•c du 11,lt !JI 1fo 
~"~ d6rlvé.~ : l1litnll~!l, er"-mo, beurre, fromage frai s. Des dt'con vcrlc<1 rl!een\e-s 
out montré le r o\Jc des DlC)ll.lltiqucs èl d'aull'c~ h1:;e11lce pltj11t•un, tfUl pc11vent 
sen•lr n l'1111cnt pllllit1l(êne, ùe ,·~hir-uJe~ tmtre l ~is brctils el ~,s cl11h·i-t"•I 111tù:1dt•~ 
et ,!.'homme. L'ul'lnt! de ce~ nnim1tU:\. et, par sttlte, le furu ler des Hable~, p~u
, -ent êgalement contenir Je microbe de la maladie, 

Pour assurer la prophylaxie de la fièvre de Malte, il convient : 
1" De prendre des mesures spéciales visant l'alimentation : faire houillir 

le lait, ne pa.s consommer du beurre, dos fro ml\l(eS frRi11, de lii crème, dans 
les régions contaminées ou suspectes ; 

2• l)'n11ul:igUer 1~ llli!;;ures d t! i.aluhrit~ g.lru!r111.t!.S en ee t111T t lmccrm• 5flê 
clJ.Llernenl la prOpr'eté de5 êtabl-0s, l'cnllh't!mc,ut rri6quent du turnlers, qui •0-
r ont éloignés des habitations et désinfectés au l ait de chaux ; 



3" l>c survcfllcr ~o r11nol4emenl le~ froupc:rnll' el lie pr~nmlr lmm.:dinl~mr11I 
l~ .'for1>iu c}léTl1trlfrc d.épurlcm,mftd eu cna 1l'«vorl,;,me1)ts épizootiques, dw:i:. 
les hJ•clii s " l les c,hovren. 

Il est rappelé que tout propriétaire d'un animnl atteint de fièvre de Malte 
J,cut être déclaré civilement respf.lnsoblc des dnmm11qes résulta nt clc la pro-
11ng.1tlo11 ile ltt mnl11tlla it l'hommo ou nux nnlmnux., n ln snfle dt· ,•1mll!, d'é• 
change, de négligence quelconque. 

Préfecture 
d e~ Alpes-Maritimes 

1 •• Division - 1" Bureau 

HYGIENE PUBLIQUE 
Lutte contre les mouches 

et les moustiques 
Prophylaxie 

cl(, fer fitvre de llfalte 

IlEl'UBLIQUE FRANÇAISE 

Nice, le 8 août 1923. 

Le F'réfet des Alpes-Maritimes, 
I,. Messieurs les Sous-Préfets, Maires et Médecins cnntonaux ... 

En ce qui concerne la fièvre de Malte, il convient de recommander l'ébul
lition prolongée du lait lorsqu'il provient des chèvres, de brebis, ou lorsque le 
lnit de vache est mélangé au lait de ces animaux. Dans les régions contami
nées ou suspectes de l'être, il faudra s'abstenir de consommer du beurre, des 
fromages friüs fabriqués avec le lait de chèvre ou de brebis. Les étables se
ront maintenues eu parfait état de propreté et régulièrement désinfectées. En 
cas d'épizootie, il y aura lieu de prévenir immédiatement le service vétérinai
re départemental. Les propriétnires d'animaux sont civilement responsables 
des conséquences qui peuvent résulter de leur négligence et de l'inobse!'Vation 
de ces prescriptions. 

ll/ll'UBLIQUE FRANÇAISE 

' 1 As 
sisttmce m.\dic,.le g,atuiic 

PROPHYLAXIE 
Nice, le septembre 1925. 

f)F. LA FIEVRE DE MALTE 

Le Préfet des Alpes-Maritimes, 
à Messieurs les Sous-Préfets, les Maires et les Médecins cantonaux 
du département des Alpes-Maritimes. 

Depuis 1916, mes prédécesseurs, dans de nombreuses circulaires vous .ont 
indiqué les mesures de prophylaxie A mettre en œuvre pour combattre effica
cement les dangers que font courir à la santé publique les mouches et les 
moustique~. Plus spécialement, la circulaire du 8 aotit 1923, montrait l'ur-
gcncc de ·1a.,.1utte contre une maladie qui a fait son apparition dans les Alpes-
MariHmca l'i m~m,ce- rie- s'v install e~, ln fie:vre de l\folt~. . 

Des cas nouveaux de fï'èvre de Malte, signalés dans le département, font 
Mivoir qu'il est d'une <.>xtrême importance de montrer aux habitant& ~es co~
munes menacées combien l'indifférence serait coupable : chacun doit consi
dérer comme un devoir social d'appliquer les mesures pratiques capables d'ar-
rêter la marche 'de cette infection. . . . 

Le micrococcus melitensis, l'agent de la fièvre de !\faite, est trans~ns à 
l'homme pnr la chèvre. Les chèvres atteint.es renvoyé_e~ de Malte et di; ~1bral
tar, ont émigré en grand nombre en Algérie, en Tums1e et dans le Midi de. l.a 
France, dans le Gard, dans l'Aude, les Haute~-Alpes, le Var, les Alpes-Manh-

rnes. . . f • d t l d' La fi~vre de Malte est un type de ces maladies tn eclleuses on e 1agnos-
tic est pl·écisé par le laboratoire. Elle frappe' lhomme et fait des ravages par-
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mi les animaux. Parmi les chèvres atteintes, plus de 50 p. 100 avort~nt, beau
coup périssent. 

MESURES DE PROPHYLAXIE 

J,11 rli'vro do M11lf1, c.st tr111iiimise Il, I'hnmml' par cllf(ércnb rnclcurn. J 11 cuntui:ton ~o flllt 1111r le l1tll rt 9e~ dériv~11 ci·us ; t'rouui~o, bc1trr1,, mai:. hUs~J 
p tll' les urmti~ cl,e~ n11lmnn,c cl t1Ur sullt' p11r les rumi<'rs llè~'tlmulés tt,1m1 lt•~ 
élnblcs l.'I <{Ut' J ou m1111lpnle, fü1fln, n<1tfoll rut-om111r sdcnitYl1p1~mcnl, l'l.',.t' 
,!oolal(lon JJ~ Ul ~e fair" «'gnl e 1mi1~l pnr l'lnlerm~tUnü-c de <'Cruim~ h1sceics. 

On o r1m1aro1uil le, 1-évcll <le 111 f1ho~ d e l!follt• it l 'appàdlion tl<'8' mbusliqul:~ : 
, ,o n l'e.llcoo_lr6 !lnus le çorps des mous tiques (culèx) le mtaococ~us melifomds 
et la _maladie n pu être transmise à des animaux par des moustiques infectés 
expérimentalement. 

Des diff!rents facteurs de contagion découlent los diffërents éléments c.k ln 
prophylaxie : 

~• Cnn~rtyfon r,a1· l t1 frû/ rie c•.hrorr : 11\si~tcll' GUr l'nhaol11<i 11éct!sKÎI<- d41 
lull'o bou11llr h trn Si!Ulcn11ml lt· !ail de, rh~vrc:s, mnls tous 1P~ la its. 1lt1n•1 
e<:J'l a ines VllchC!rle~, le lall 1fo vnçhe ~lont ,;ouyen t mélnnr::<i :iu luit ,lo chi'vn•. 

2• Canl«(liOn p11r l r:s /11mier'.t ll.:n ilflhlt•$. w uill,ir~i; /H.lr ,~.q 11rlne:. ,l'ani
mil1LT s1111p~tlfs : càmh!lltl'è J'Jrnhilncl~ pri.qc dnn~ les locnlitê~ d<' ]a. monl.;1fîl'!e 
il" loger le~ tronpenur. nu rez~tJe-cJ1:111ssétl dc11 nrni5on~. D1w,tlc1• de~ funllt•rn : 
êloil(ncr les fumÎlff.q ries dcmcurtis ,,pr •· ~ fog avoir Lrai lê~ par le lltH d e clL11ux 
o u l e crd~,yl. Lnller contrP lt•, mouc:hes : clésinr~ctitm clt:1N (, t)urî~fl, enfu r11111Je 
par le rréKj•l, Bntrellen d e ln VQtrle : lutter ecn11l•(• lé.-. mou,ti 11110~ : J)<" l1·oloyo 
(1e rc:scrvnirs., IIU(lprcs~io11 de~ ellU:\ ~l11g nnnl (•i, 

.'\ côté du til& n1eaure~ ù'liyJtlô1l(' géuérnio, il 011 N•l qui ,·hN1I rllrl'c!nmcn t 
lt>11 nnimnu:< el dépendent du Sl•rv ice lfes épituotîes. Sonirel' il ln flèvr,c cfo 
l\lalte eu c1111 d'.11-v01·t em1rn1 rtes tb<""rc,,½I. IsolCJr 10111 n nimnl .!lfUJ.lc~l CJt p réve nir 
Mo~~leur Ju Dtrectmir du Sc-l'vico ,,è tt'rinalre dép11rJcimenla.l, !\app eler 011 pM• 
prlétn lre d 'noc- hHc ma.Inde, 111 décf-t,11s.c a.h~oh10 di, 111 Vllndrc, 

fo!\is lcr nu près <le~ Jlropr létn Îr~!. 11l de~ OOl'gt'rS cl leur tnko e/mnci1Lre qu'J l~ 
p1•11vcnt ~Lrc p ~sRiblc, clc Ji~t1J111l~s c-nl.'.oUrucs du rnil rie l:i vt•nk d 'ut1c hl'lti 
mnlodc, tnnt nu f!ttlnt ile nie clc l;t )QI en géni'rn l. q u'au pol.ut d e V\I~ cfo ln 
police ~n11lt nire. 

.Je compte sur votre concours dêvoué pour faire observer toutes ces pres
criptions . Elles doivent être prises sous le couvert de l'hygiène générale et 
.de la nécessité absolue d'appliquer les règlements sanitaires dans un dépar
tement favorisé par les dons de la Nature et qui se doit à lui-même de réunir 
toutes les conditions capables d'Msurcr la protection de la Santé publique. 

LE PREFET. 

La crainte est le commencement de la sagesse, dit un dicton 
populaire ; il paraît être véritablement confirmé par l'exemple des 
rHeveurs de cc département. 

Les foudres fulgurantes rk la Pollce Sa.nilaire donl ils étaient 
menacés ont-elles eu, du moins, le mérite de les engager à appli
quer cc qui, dans ces instr~tctions,. était seul ap~lifable ? C'est J?OS
sible. Mais une seule sanction vrazment légale n eut-elle pas mieux 
mustré ces conseils ; et une pénalité judiciaire n'eût-elle pas été 
la meilleure vulgarisation des mesures qu'il convenait d'appliquer? 

}letenons cependant celte heureuse suggest_io_n de la res~onsabi
lité civile. Pourquoi l'article 1382 du Code civil " Tout f~tt quel: 
conque de l'homme qui caus_e à autru.i un dommage .o~hge celm 
pnr ln faute (lt1qnel il f.Sl arrivé à _le _repnrer 11 ne sermt-1! :rnn a~
plical>lr un vcml~ur d 'un trouprn_u Jnl ecté crul a conh1mlué 1 cxplo1-
tation ou la famille de son acquereur ? . . 

Mais. en l'absence de toute jurispruricmce sut· cc ~oint. p~tlCl~
Lier ne vaudrait-il pa:; mieax que lit loi de 1898 s 1JJ)J)l1qmit dl'

sor:nais à la brucellose, tout comme elle s'applique à la rage ? 
Combien l'action civile en serait facilitée ? 

Sous forme de tracts, enfin, les départements des Basses-Alpes 
et de la Drôme n'ont pas· manqué d'apporter leur contribution à la 
lutte entreprise. 
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Instructions concernant les modes de contagion 
et la prophylaxie de la fièvre de Malte 

l . Transmission à l'homme. 

,,) Conlami11atio11 d'origine humaine. 
Ln contamination a lie·u par le contact avec les flarties du corps souillées 

par les malades, avec les matières rejetées par ces dernier (excréments, urine). 

b) Contamination d'o,rir,ine animale. 
La fièvre de Malte chez l'homme provient p1·esquc toujours <l'une contnmi-

11.11lfon pur le.~ nnlmuux. Lt1 cl1è\--re e:it pnr ~x~dlcorc l'1;r,cnl de tri.n!mti•s ic,n 
cie ln 11rnl1LtUc i1 l'l10111mc, soit pllr le tait ou l1is produit~ dét-h'ës du làlt 
(caillé, petit lait, beurre, fromage.) 

L'urine des animaux malades contient le germe de la fièvre de M:alte ; il 
y II donc danger à consommer des légumes, des fruits et des salades qui peu
veut avoir été souillés par les fumiers provenant d'une bergerie infectée. 

Enfin, la fièvre de Malte peut se contracter par simple contact avec les 
animaux malades. L'opération ùe la traite est particulièrement dangereuse 
à cet égard. 

lf. Mesures prophylactiques applicables à l'homme. 

En temps d'épidémle ne consommer que du lait ou des fromages fabriqués 
a~·ec du lait de chèvre porté à l'ébullition pendant 10 minutes. 

Faire cuire les légumes qui risquent d'être infectés par les fumiers de 
chèvre ou de brebis. 

Procéder à de fréquents savonnages des mains, ap1·ès clrnquc contact avec 
les personnes on les animaux m alades.Ces lavages so1vent être complétés d'un1; 
désinfection à l'aide d'un liquide antiseptique : eaux phéniquée, crésylée ou 
iodée, essence de lavande. 

III. Mesures prophyla.ctiques applicables aux animaux. 

Ln fièvre de Malte évolue chez nos animaux domestiques et en particulier 
sur les animaull: des espèces ovine et caprine, avec toutes les apparences exté
rieures de la santé. Une diminution notable de la sécrétion lactée coïncidant 
avec des nvortements multiples dans un troupeau doit éveiller l'attention 
des propriétaires éleveurs el faire suspecter la fièvre de Malte. Pour conflr7 
mer le diagnosllc il y a lieu de procéder à texamen du sang des f_emelles qui 
ont avorté, ainsi que des boucs et des brebis. Le sang sera préleve au moyen 
cl'nm• ~Impie 11ni11nêc à l'urcillc, L~ d\al(n1,atk ét11nt étal,11 _d'u.uc .ra~-011 céJ'• 
toioo por Jo 11é1-o-rfoctfon, le 11ropr1hn1re n Intérêt 1\ Uvrer 1mmrd.ialcme11t à 
lu bouchel'lc lou1, les béliers cl lc!s boucs, uln,i que les chèvres et lu 111'<'))1" 
l)Ui ont aYortil. La bergerie ~N·u rornltc l'objet d'une M,infcetlon mln:11,lcuc. 
f.eto litière, el )os fumiers devront é,:a lt•mc,ut c.'t re désù1fcc1é~ cl ile prcforoncc 
lnclllfr4!-~. J.c~ produits né:1 de 11Jèi-cs l11 fol.' lêc~ sur i gt)n!'-rn lemcnl i,nln:< ri 1ms
f~lent 1111 ccrlal11 degré tl' immunisallou t[\tl p<'r~i'ltc pci\dunl une- 1us~Y. lt!uiiuo 
durée. 

Préfecture de la Drôme 
Direction 

tira Services Vétérinaires 

1.A FIEVI\.E DE MALTE DANS LA DROME 

Ehidiél!" a lltolte e l\ 1859, puis slgn.dée r1e pins en 1>lus lom. i.nr k l lttnrnl 
U1édllei-r11nêc11nc, lu Cièvl't! de 1\1.nlle atteignit le nlltre vers 1906 ; elle pénéll'll 
ensuite à l'intérieur et, pour ce qui concerne la Côte provençale, elle f1.gna 
la Drôme vers l!J19 après le Gard, les Hautes et liasses-Alpes ~t le Vauc us<:· 

Les premiers cas scientifiquement contrôlés remontent a 1924 sculemeut, ;1ls 
sont de 4 cette année-là, de 6 en 1925, de 12 en 1926, et de 11 pour le premier 
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s1:mestre 1927, soit_ 3~ cas : le Diois, voisin des Hautes-Alpes, et lo. région 
Prnrrelate-Nyons, hm1trophe du Vaucluse, en comportent respectivement 13 
tt 12 ; cette de Crt:s-t-\'nlcncc G, p:11'nl~sa.ut ~d idonné, sur les 1·oul1:., ~uh·îe~ 
pnr les lr11nshumant~ ; len '.l dernier~ vicnocnt tl','lt·c J't•p~rés tlun~ un!' rt'ith,11 
J~c>lée du lloynus, lh nP pcu,·cnl gul'.>re Hrc ullrlJJuéll qu'à l 'a.rivée d'un lrù .. -
peau dans cette région. 

Maladie d'avenir, la fièvre de Malle est par surcroit commune à. l'homme et 
à l'animal, notnmment ln chèvre et la brebis ; elle se traduit Ici par des 
:>vo,tements qui peuvent atteindre 90 p. cent du toupeau et là, par une sorte 
dr typhoïde que caractérisent des accès suivis de rémissions (fièvre ondu
lante), des douleurs articulair<.'s ou musculaires et une déchéance pouvant se 
prolonger de longs mois et entraîner de redoutables complications. 

L'animal contamine l'homme el l'homme /Jeu{ contaminer l'animal : les 
contacts directs ou non, p1·opagent l'affection dans la même famille ou le mê
me lroupc•a11, de fnmillt- ~ fnnillh:, ck lr1111pcau Il trnupN111 ; les mouches 
véhiculent les germes; le danger s'accroit en cas de plaies aux mains ou si l'on 
porte les doigts à ln bouche nu cours de la traite, des soins aux mnlndes, des 
nettny111cs, de ln cT1lKf 11fècllon, dl' l n clbtrlbuUon de~ ra lions, etc. ; l'luflucncc 
tles mâles est particulièrement redoutable, car sous des apparences de snnté, 
s'ils oDl d'nbord, monté des femelles malades, ils contamineront par la suite 
les troupeaux d'où leur sont ndressées des femelles. 

T.cR 1:ti1ttl(f5 enillf& on fmm;ige~ fr11I:< nu ~on! donc pas seuls à rendre mnln
<lc et les avortons, l eurs enveloppes, les écoulements ou les dé,lections des 
femelles avortées, les litières, les urines de l'homme lui-même, etc., sont aussi 
c:'.angcreuscs : des propriétaires, des voisins, des vétérinaires, des fn?teu~s d: 
11os les 1uêmc 11,• sont ~001 n rninh. cJu l nll c,m:10111m1t lcul _poo,_rtn11t ni lait, m 
tomes ; dans le Diois, un touriste se serait infecté sur un herbage où pais
saient des brebis et des chèvres avortées et sur lequel il faisait sa sieste quo-
tidienne. , 

On ne luttera donc efficacement contre cette insidieuse affection et I on ne 
tri.sern ln ch:ilnc ·qul i\tl'Plnl l'homme /\ l'nnimal tJUl' si chnot~~ de~ inlércssô, 
~up~ro " M corumisir:urrcc cls c-uu.sr • (•t dnn~ le ~ouci . ,1e l intfrlt 1mb(fn • 
fomme rlu ~l<'n ; c•r~t ,1~nr ~''<'C r11ho11 <111'111 , 1·œu tlu Con:;,oil 11én6r11l ,te 111 
nrôme n provoqué ce tract qui devra s'adresser : 

.AUX CULTIVATEURS dont le cbeptel nous mennce nutant qu'il est menacé; 
AUX MAIRES qui peuvent prend1·e certaines mesures contre la propagation 

des épidémies et des épizooties ; 
AUX INSTITUTEURS dont les enseignements pénètrent dans les campa-

gnes les pl us reculées ; 
AUX MEDECINS et nux VETERINAIRES aufquel.s leur science _et leur dé

Youement confèrent la force de per~uation nécessaire pour obtenu• la décla
ration et la mise en œuvrc des moyens J):·opbylacllqut:~ ,,rrdmenl ctfkllCC•;, 

Cultivateurs dont l'exoloitation est atteinte. 
a) Si votre troupeau avorte, ou ,cl p in!, tnn~, l'un des vôtres _manifeste u~e 

flèv1·e lnexpllc:ablc. dcmuutlc!l le p lus tôt puss1blc un dln!l"nos.tlc à votre véte
rinairc ou à votre médecin un prélèvement même de sang qm, dans le~ 2 cas, 

t'rmcttrn un diagnostic précis ; la malndie est '!1oi~s longue et gr_ave lors9~e 
les procédés de traitement judicieux ou les vaccmations sont appliquées hall-
ven1ent. \ • 

b) Qudique cc ne soit obligatoire que pour l'homme, déclarez tou. onrt1 .u 
votre maire : ~os voisins pourront se garder et vous n'aurez pas à encourir 
leurs reproches ou réclamations, le cas échéant : 

) S·'r nMn~ ~u ru I' .. , il mero.R! le& n,·orléC~ Je~ hèles 1,1lclI1~8 en plnr,111nt CC!<ll 
C .. hu •• ,... .. "' • • 1 Lf é d f 1 • bit• • rrt n•ir. C 

lc:1-cl 1l11n~ des locaux nouvc11u:x on des , ~çt ~ obo{\' el ef-~~'rc ·dr~inÙClL'Z 
!'Ullc l'avorton, e nterrez-lu snuf dru.ts le fu:nuer, ri cz 11 1 1c • 
lt! sol au lait de chaux ; 

d) N'utili.sez pas les fumiers dans le jardin po~ager ; 
e) Faites bouillir 5 minutes Je lait dans des réc1plents ad hoc ou bien larges 

d remplis au tiers ; 
f) Faites la chasse nu:x mouches ; 1 . 
gJ Amn1 c:I ;ipré, 111 1rnltl.' nu le~ li·11,·t11l:x ù la hcrgerlo, 1111vo;!,~!r":~u:-"~i;1;! 

touclulz leurs p laies ÎI ln teinture n'iode, it h~h!dc7tt>u\e:c "11n brlu de p11lth•, 
rolk , de "· cns~cr •~ croùte : ~c • l'llrec .,•,):, ~~i~cz-,•ous ll\'t'<' dL•5 ~olutiotlJI 
hl!JlS pnrntlre ce.,~ prcc110llnnr. clcJUl'~llllre~ ',fllltr1 nnli e iti ue tsi \ 'OUI> deyez 
ci'e:iu oxy(léné:. et emlt1i~e

1
: vos., nn:·11w11 / 0

1~r~11~~:; l::l'll<>)'tS~ ~u dt'!sinfectlo1u1 · 
i·cmul'r cle1 Jll1eres pou :1~ ,-rcuscs I.' nu 
changez de chauss11res. 
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h) Vos nvort~cs. pouv11nt mener à bien l eu l'll f11t11rc,s purtécs ~l 1!ll!!s M.nl 
Jnt.umgcm mcu t so1icoécs cl i;i les Juoau x. "~l él6 tléijln feclés, ne vous h l1to:r. 
JJlH< 11.(• k~ vondre, Lou t :111 Jn rJinn S:11'1~ nvc-rlli vQCre achalcur : vous pnurl"i1>r. 
Ull,ll'Cl"I!:~ \'1llhi .l'à'SJ)Omabilllê r.c\04Je ilutnnt q ue civil(' el \ 'Oll .1 n'èl~$ pas l"l,I'. 
1 :1111,_ d nu ire, JK1rl: q-ua vos btlc9 no11verlc1nct1l nehet~cs uc YÎtm1rnnt pas eUl'.'.s 
uu.5&1 , ~le rét:rnn~ rnreotécs ; 

1) S, vçi11:< él ès ' 'illl~•mi•me mnl ndu nu ~eufomont fj'mlrl, p.èr:mntl(•;: Il vos PM
~!i<'s tfo p r cl'_!dre 11 ,•oh:u, égard les ~èmcs !H'éco.utluns que si ~ous ~1•iez la 
fièvre typho1de, et cho1~lSsez de preférence pour uriner un endroit en plein 
champ, exposê au soleil. 

Cultivateurs dont le bétail est indemne. 
I!1spirez-vous. des donnée~ précédentes, notez que l'affection est surtout à 

crrun.clre 1111 prmtcmps (pé.r1ode des· lljJlll!lngcs e l de8 n, urk1m1mls. d e~ ép,lll
d d(te.~ de fu.ll'llCrfi, du ~•h·rll tJ ej mau c:hes>, ma[N Nw·loul u~111·rii:- vous contre la 
rb,1uc d e vnir :ménHUr ,·os c~pilr1111ee~ su~ Il'.~ proçhnlns ug ncln!f1'$ t'l1 fmJm
~ont nuir femell es ple.incs, 'Jll~- vuu,s 1,ourl'icz lll'lll'ltlrj Unll <1u11r11n1 11lna q,ii (lull 
OLLl'i.!r jusqu'h 11\ mhr-ba.s cl. s'il s 'agit de M.tc:; vide~ et du 111ftlcs, en dtmr..n
dant des renseignements et des certitudes sui· l'origine ; en cas de doute faite~ 
J,ratiquer, par votre vétérinaire, le séro-diagnostic qui permet de découvrir les 
llêtes infectées. • 

LA DIRECTION DES SERVICES VETERINAIRES. 

II serait donc souverainement injuste de mettre sur un même 
plan le détachement de l'Etat et l'effort méritoire déployé par les 
tlépartements ; malheureusement le ,, Front unique >, n'est pas 
réalisé. · 

Ce qu'il faudrait fafre 

Malgré toutes les obscurités qui planent encore sur les modes 
dl.' la contamination, ce que nous en savons serait déjà suffisant 
pour instituer une prophylaxie efficace. 

Non nvons montré le peu qu'il fallait attendre de la défense in
•Uviduello ; uussi nous demandons, en vertu de l'article 30 de la 
loi du 21 juin 1898, l'inscription de l'avortement épizootique dû à 
fa brucella, r.rovisoirement limité aux espèces caprine et ovine, à 
la suite de I article 29 de cette loi. 

Ainsi, d'un trait de plume, seraient rendues obligatoires les pres
t·riptions de la loi de 1898, celles du décret du 6 octobre 1904 et d'e 
lu circulaire du 1"' novembre 1904. 

Faisons le bilan des mesures ainsi rendues légalement obligatoi
res : 

C'est tout d'abord le très sévère article 2 du décret qui facilitera 
~inguliè_rcment l'application de la loi, d'autant qu'en respèce le 
gTand symptôme (avortement) tombe sous les sens : 

ART. 2. - Doivent être considérés comme suspects d'une maladie eonta~ieuM et 
doivent, comme tels, donner lieu à la déclaration prescrite par l'article 31 du 
Code rural, l~ ii'nimnux présentant des symptômes ou des lésions qui ne 
peuvent être rattachées d'une façon ce,-faine à une maladie non conta/(icuse. 

J,orilt!U'u ne J1111lndie. cnntogieu,e tH·tlwl u 11 cutarlèfe envahissant, tout état 
mnladif non caractérisé doit entraîner l a suspicion. 

DoiYent êlrc considérés comme contaminés les animaux qui ont cohabité 
nvec des animaux atteints de maladie contagieuse ou qui ont subi le contact 
d'animaux, de personnes ou d'objets qui at1raieut été eux-mêmes en contllct 
avec des anima.u:-. atteints de maladie contagieuse. 

Déclaration. 

Quant à l'article 31 de 1a Joi dont il vient d'être fait mention, 
il contient tout un programme. Relisons-le 
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~11T. IIJ. ·- Toul P:Qpr(~talre, toute 1u.rsonne ayant, à quelque titre que ce 
sott,. In char,ge des soins 01,1 la garde. d'une animal atteint 011 soupçonné. d'être 
atteint, de 1 ~ne ,des m~lad1es contagieuses prévues par les article 29 cl 30, est 
tenu den foire 1mméd1ntement la dé.claratzon au maÏl'c de la commune où se 
u·ouyc l'animal. 

l_:anfmal Ollclnl ou 1,oupçmmf 4l'êlrt ulh:iul !l'un(' r1111lndio co11 t1wlo.usc 
r/!)! f ~lm. m1!'1t!,Jfr!frm,en/, el nv1ull m~me qno l'nutoritê ndminlsl1·ttlh;e nit 
rop,mdu a I uverl1 ~~01 ,umt, 11équrRlrr., 1é11art! ri mal11r~n11 {sol é nulnn l qut 
~•o~sll>l<l Ùc§ olll!res 11nimni1x $ll~Clll,lllblt•N de conlrnclcr delle mnlud ie. 

l.a tl/ t (arufinn ri i'f:wfetncnl 11011/ nbll(l(llnirc• 1rnu1• tou t 1mi 111af 1rwr f d'un<'. 
11111lllll le contngitiu~c 0 11 snup,_:onnfc cou111gfcusc, n fn~i q11e pour tout ,wimal 
(a)(i flu , en dchnrs lle!r tas prcvus pn1· le r,ré~cnt l\l'Ul'la, qui. A f'ouvcrlur,u du 
dutluvNJ, c,.I ret:outtu 11lleint ou :1U8f}~Cl d IWc mllladie r11nt"gleusc, 

li c~I intnrli f de franli.porler l'aninml mi lo <!Odiwrc utJunl (I lle te vtllérltt/Jirc 
l'ail ~=miné. La m~me J11terdlt:Ut11t t•$l applical1le Il l'çnfouisscmr.mt., fi rnolu:,, 
tJllt- le mtûrc, en ll/1! ù'uri;cnce, n'en 11 H (lonnè Pa11.lorlsatinn spéclt1.lc. 

Visite sanitaire. 

La visite sanitaire prévue à l'article 31 s'en suit automatique
ment. Au cours de cette visite, le vétérinaire sanitaire pourra faire 
œuvre utile au point de vue prophylaxie humaine en rassurant les 
exploitants sur leur sort, s'ils veulent bien se donner la peine de 
suhTc les prescripU.Ons hygiéniques sur Jé15quelles le ,1étérinai:t-e 
:;nnllu,il"e nurn prls soin d'insister ; il leur remettra même un tmct 
conçu simplement pour être à la portée de tous et où seront consi
gnées les presèriptions essentielles. 

Devoirs des maires. 

Ce même article impose au maire l'obligation de prendre cer• 
laines mesures ; et la première, dont il devra assurer l'exécution, 
sera de veiller à ce que le propriétaire ne vende, ni ne déplace au
cun de ses animaux. 

L'article 33 justifiera une mesure administrative : l'arrêté por
tant déclaration d'infection. Le décret, en vertu duquel la brucel
lose aura été inscrite dans le Code Rural, aura eu soin de préciser 
que les mesures particulièrement applicables en l'espèce seront 
les suivantes : 

Recensement et marque. 

Recensement et marque au feu à l'ep.colure (ou par tout autre 
procédé bien apparent et indélébile) des avortées et des aut:es ; 
l'interdiction de la vente - si ce n'est pas pour la boucherie -
et après l'obtention cl' llll laisscr•pt1!iscr délivré par l'àulorilt!. s.ani
taire ; l'interdiction d'introduire aucun animal neuf sans déclara
üou pré:tlabl~ ; le cas échéant, ces animaux seraient marqués, d·e 
même que tous les agneaux entre 2 et 5 mois (c'est-à-dire avant 
d'avoir atteint l'âge normal à partir duquel ils peuvent être ve~
dus). Le même décret précisera que la marque sera faite aux frais 
de l'intéressé. 

Interdiction de la médecine aux non-vétérinaires. 

L'article 40 . interdira, en ce cas, que des soins puissent être 
donnés aux animaux par d'autres que les vétérinaires diplômés et 
cette disposition enlèvera à l'éleveur toute velléité de recourir attx 
bons offices d'un II spécialiste >> et tout normalement l'incitera à 
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consulter son vétérinaire ; si, à ce moment la maladie n'est p ils 
déclarée, elle le sera par le vétérinaire, en ve~tu de l'article 31. ' 

Interdiction de la vente. 

l' L'ar!icl~ 41 complètera le di_spositif de l'article _33 en interdisant 
. exploitahon, la vente et la mise en vente des ammaux atteints ou 
soupçonnés d'ê~re atteint_s ; ce di~ article étant d'ailleurs singuliè
r.ement renforce par la l01 du 2:3 fevrier 1905 : « Et si la vente a eu 
~!eu: elle est nulle de _droit q~te _le vei;id~ur ai~ connu ou ignoré 

ex1,ste1;1ce de 1~ mal~d1e dont I ammal etait attemt ou suspect.,. » 
. L article 42, mterdisant la vente des animaux morts de la mala

die, sera d'_autant plus applicable qu'en l'espèce il s'agira d'ani
mau~ ~ttemts de rétention placentaire, infection puerpérale ou 

de metr1te. 

Enfouissement et fumiers. 

Le décret attendu spécifiera également que ledit article sera 
pleinement applicable et qu'en aucun cas les avortons ou leurs 
enveloppes ne pourraient être enfouis dans le fumier, ce dernier 
ne pouvant non plus servir à la fumure des jardins potagers. 

Désinfection. 

Serait également applicable la loi du 1 .. avril 1898 concernant la 
désinfection ; celle-ci devant porter non seulement sur les murs 
rateliers, etc ... , mais encore et surtout sur le sol qui, au cas }~ 
rlus fréquent - terre battue - serait soigneusement repiqué à 
25 centimètres de profondeur et refait après avoir été copieuse
ment arrosé de lait de chaux .. 

Importation. 

De même enfin serait applicable le décret du 11 juin 1905 règle
mentant les importations. 

Pénalités. 

Du fait même de l'inscription de la brucellose parmi les mala
ùies légaleme_nt contagieuses, les contraventions aux précédentes 
(1ispositions seront sanctionnées évidemment par les pénalités de 
la loi du 21 juillet 1881. Elles prévoient notamment : 

ART. 30. - 6 jours à 2 mois de prison et 16 à 400 francs d'amende en cas 
d'infraction aux articles 31, 32, 40, 41, 42. 

ART. 31. - 2 à 6 mois de prison et 100 •à 400 francs d'amende en c115, 
de vente d'animaux que l'on sait atteints ou contaminés. 

A1;1T. 32, - 6 mois à 3 ans de prison et 100 à 2.000 francs d'amende s'il 
en est résulté de la contagion pour d'autres animauit. 

ART. 33. - 100 à 1.000 francs d'amende si la désinfection n'a pas été faite 
ln peine est élevée à l'emprisonnement (6 jours à 2 mois) :s'U el} est résulte 
du la contagion pour d'autres animaux. 

ART. 34. - Toute infraction à la Loi est 5anclionnée pnr une amende de 
16 à 400 francs ou de 1 à ~00 francs s'il s'agit d'infraction i,u décret portant 
règlement d'administration publique. 

L'ART. 36 prévoit les cas dans lesqueh ln peine peut être 6Ievée au double 
du maximum. 
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L'AnT. ~6 pré~oit que l'article 463 du Code Pénal (circonstances atténuantes) 
t:era apphcable a tous les cas. 

C 
"d . , .. - -· .. . ~l 

, e ~api. e ~perlu cop.shtue en quelque s?rte l'actif de notre -bi-
1an, c est-a-dire I ensemble des mesures qm pourraient s'appliquer 
cc de piano "· Abordons l'examen du passif qui est représenté. par 
les 3 délicats points suivants : 

Durée de la surveillance, indemnisation, délai de recevabilité de 
l'action en nullité. 

Durée de la surveillance. 

Elle devra naturellement se prolonger longtemps. Ce que nous 
avons_ exp~~é p

1
ar ailleurs ,démontre que l'infection n'est pas éteinte 

du fn1l qu il n y :.i plus <l avorlemenls 1fo11s le. troupeau el que Je:; 
:Hlimnux ntldni-s rt~mcurcn t infeclé11 tonte leur ,,il'. Tl vienrirn donc 
un ~oment où la question du renouvellement du cheptel se poRera. 

S1, malgré tous les conseils où par nécessité, l'éleveur lait un 
renouvellement partiel, aux termes de l'article 33 proP.osé, la sur
Yeillance continue ; elle ne sera Je,•ée qu'aprà$ ilispanlion ùv toi1s 
les animaux el désinfection. 

Abatage et indemnisation. 

Alors le propriétaire désireux d'en finir avec une réglementation 
qui restreint sa liberté sera assez disposé à faire abattre ce qui 
reste du troupeau. Devant cette éventualité, n'est-il à craindre que 
la question d'indemnisation ne se pose et dans des conditions tel
lement onéreuses qu'elle ne puisse être envisagée pratiquement ? 

Avant d'y répondre rappelons que les animaux pourront tou
jours être livrés à la boucherie, hormis le cas où il s'agirait d'ani
maux en état d'engraissement insuffisant (le boucher étant tenté 
de « travailler » ces viandes en saucisson) ; ainsi donc, la « perte 
f-èche ,, sera réduite au minimum ; il ne s'agira plus que d'une 
différence entre la valeur-élevage de l'animal et la valeur-bouche
rie. 

Sons ln condi tion ex.presse que 1'é1eveur consente à. aba ttre en 
h lw tous ·ses animaux, quel que soit l eù.r éla:l (les animaux de basse 
cllndition seronl purrrnenl et simplement saisis - 111 pe.au restan t la 
11roprièlé Ile l'éleveur après dêsînfèclion - il nous viuait que la 
solution !:UÎYante serait oc.ceplnble. 

lAI rlifférencè sernil expertisée.' d1rm, les conditions pr6vne~ pa r 
la circu laire du 1., n o\"eml.Jrtl 1904, e l supportée pa.r Jes inti;ressés: 
Etat, département, commune, éleveur suivant un pourc.entnge a rlé
t~rmimrr, 25 % par exemple. 

Nous en r efél".tnl aux prix. 1noye~ actuels : une brebis jeune, 
de 40 kilogs vaudrait de 150 à 180 francs pour l'élevage et de 120 
à 150 francs pour la hcmeherie (3 à 8 .7fi le Kg.), soit u ne ilifîér.ence 
de 30 à GO franc~, Pour u n tmupeuu de 50 tètes, il 1m cuô.torait 
donc à chacane des parties : 
fiO X 30 X 25 
----- - 375 à 750 francs, soit par tête 7 .50 à 15 (11 fr, 

100 e.n moyenn é). 

Re.annaissons donc que la mesure serait facilement réalisable. 
Hien que proportionnellement plus onéreuse, la mesure serait éga
lement appliquée aux caprins, D'ailleurs cette indemnisation pour-



rni~_n'.êtr;e qu'une mcsur~ J~as.sagère,. s'étcignanl aprl:s quelques un
!1éei1, , d au t1:c part s~nut-11 m1p~ss1hle d'obtenir clan s Jes régions 
infecté-es, qu une llll rtic des dotations <les Offices agricoles n e soit 
affertée fl ce sen11ce. 

~l sem ~l<: mê,~I" qu : il y 1.1j_t intérêt à recourir ù cette mesure Jors
qu ~ne reg10n, Jnsqq. alors mdemne voit une première exploitalion 
attemte. 

Dél-ai de. recevabilité de l'action en nullité. 

. C'e.st ,là ?ertainement le point de beaucoup. le plus difficile à 
t•tahh: eqw tabJem~nt. La Joi rtu 23 février 1905 stipu le que <t n é
?nmon!-s aucu:1~ reclamahon de la part de l'acheteur pour raison 
ôe lad!te nulhte ne ~era recevable lorsqu'il se sera écoulé,_, plus 
de 45 Jours ~n ·c~ qm concer~e I_es autres maladies (que la tuber
cu_Jo_se) 4epms _le Jours de la livraison, s'il n'y a pas de poursuite du 
m1mstère pubhc... •> 

Ce délai est il suffisant ? NON. 
Quel délai alors impartir en matière de Brucellose ? 

La réponse est malaisée ; en l'espèce, nous ne clisposons l)as en
tore dm1 rn~sou!c.es <l'u~r ,méthôde annlogne li ht t uherculina lion 
ou ln mti ll~inu?on, q uo1q u en p ense Houvitz (5) ; l'épreuYè de fa 
~él'U-agg_h1trna t1on est, nous l 'avons vu, cl'un emploi assez limité. 
Ne serait-ce donc pas annihiler toutes transactions commerciales 
que de prétendre imposer un délai de plusieurs mois · et cepen-
c.tant... ' ' 

~esterait enf\n la ressourœ :t l'acqu oreu r, instruit des r isqLte!'; 
qu il encourt, de demander à ~on vendeur telle extcnsibn de ga
ran_tie qui lui serait comiril!ée (s'il s'agil de br rl1is pleine:,; <le 3 
mms? un délai de garantie de 90 jours serait suffisant ; plusieurs 
hreb1s ayant eu le temps d'e mettre bas dans des conditions telles 
qu'un examen sérologique puisse donner des résultats probants). 
L'extension du délai de garantie n'est peut-être pas nécessaire. 

Chaque fois qu'il pourra être établi que '1a maladie s'est déclarée 
dans une exploitation (A) à la suite d'introduction d'animaux 
provenant d'une autre exploitation (B), s'il est prouvé qu'en (B) 
;l y a eu, précédemment à la vente, des avortements, ou qu'au mo
ment de J'htlroduclion de l'action en nullité des animaux de (B) 
avortent ou donnent une séroréaclion pos1Uve, il n e 1,our m guère 
faire de doutes que (B) n'ait contaminé (A), à charge par (B) de 
11rouver que (A) a été contaminé par ailleurs. 

La réalisation de ces mesures ne serait pas d'ailleurs la solution 
c-omplète du problème qui exige en outre que la prophylaxie hu
maine et la prophylaxie vétérinaires agissent synergiquement. Les 
services médicaux et vétérinaires se doivent un mutuel appui, se 
communiquant chacun les résultats de leur enquête pour retrouver 
la source .de la contamination présente et l'empêcher de se répan-
dre. · 

L'apparition de l'avortement dans une exploitation (signalée par 
le service vétérinaire) déclanchera l'action du service d'hygiène 
d'une part, pour faire connaitre les mesures prophylactiques que 
devront nppliquer les exploitants et, âu cas où une vaccination 
anti-mélitococcique aurait fait ses preuves engager - ou obliger -
les intéressés à y recourir ; d'autre part, l'action sanitaire vétéri-
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naire . re~he1·chera la provenance du germe qui a contaminé cette 
cxf1oitabon. 

nvcrseml'nl, l'aJ!(Jarition cle lq mélitococcie chez l'homme (si
gnaJée par le scr v1cc médical a u service vétérinaire) invitera le 
ser~•k a ~•h ~•g_iène i\_ rec.hèr_chcr s'il ne s'agirnil pas d'une con lami
uat!on d origme animale (mgestion de laitage, séjour dans les ber
gene.s, etc.) et, le cas échéant, informer le service vétérinaire des 
Htsp1cio1:1s établies ; en outre le service v6tôrinaire pourrn umcner 
l,: pr?~r1éluir_c à f~lre prémunir son troupeau ; el si l'origine de 
la mehtococc1e est 1mput3;hl,e à sa propre bergerie, ledit service agi
ra comm0 dans le cas precedent . 

Constitution de troupeaux accrédités. 

Il va de soi que parallèlement à ces dispositifs purement défen
sifs, l:t prophylaxie, v~térinaire fera œuvre utile en encourageant et 
en one_ntant la creahon de « troupeaux accrédités >>. Tout trou
(Jeun ~11 aucun symptôme ue seruil apparu, serait soum is à u ne ob 
~ervahon prolongée (2 gestations au moins) , et, si à l'expiration 
de cette s_urveillance, au cours de laquelle des recherches rérologi
que~ s~raient faites sur 1/ 10 de l'effectif ---- une quinzaine de jours 
apres l accouchement - aucun symptôme n'était apparu ce trou
peau pourrait être muni d'un bouton d'oreille apposé par ie Service 
vétérinaire ou sous son contrôle. 

Vulgarisation. 

Enfin, il serait opportun de r épandre abondamment ces données 
prophylactiques par tracts, affiches, conférences, articles· de jour
naux. Les rpilieux ruraux devraient être largement approvisionnés 
en tracts comme l'un de ceux que nous avons reproduits ou comme 
le suivant : ~ 

DÉFENDONS-NOUS 
CONTRE LA FrnVRE ,MEDITERRANEENNE 

(Fievre de Malte) 

Cette affection qui, depuis quelques années fait d'inquiétants 
progrès clans !los régions, est commune à l'homme et aux ani, 
maux ; et, parmi ceux-ci, les chevres et les brebis sont responsa
bles de la quasi-unanimité des cas observés. 

De même que l'animal contamine l'homme, ce dernier, à son 
tour, peut contaminer les animaux, d'où la nécessité pour ch acun 
d{' s'efforcer de rompre cette chaîne fermée qui nous étreint, en 
observant individuellement des mesures d'hygiène élémentaire qui 
dssurent une protection efficace contre la maladie. 

Ch ez l 'homme, la moladie se présente typiqueJJ)enl comme une 
fièvre intense, à allure typhoïde, de longue durée (plusieurs mois) 
rebondissant au moment où tout laisse supposer que la maladie 
commence sa convalescence ; fièvre s'accompagnant souvent de 
sueurs profuses et de douleurs articulaires ou musculaires (cram
pes). 

Le contact intime avec les malades peut suffire à transmettre 
l'affection. 
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Chez les animaux, seuls les sujets atteints de la maladie pem•erit 
nous contaminer ; malheureusement, le plus souvent, l'observa
tion Ja plus minutious<' esl incapable de fulrr rlis tinguer l'ammaJ 
dungcl'c1:~ dt' celui qui ne l'est pas ; les animaux capables de 
trunsmellrc l'i roulndie li l'llowmc i:;c présrnta.nl trop générnlc
mon t nvec toutes les uppnrenccs d'une s:1nlé pnrfaile. 

Il est un signe cclrnndrml qui, lorsqu'il existé, permet d'ltCfirmer 
prcs,1ue à coup stir 'existence de ln malndie ; ce signe c:sl l'avorte
ment en série ; nvorlenwnt qui rrnppr parfois jusqu'à 90 p. 100 et 
plus de l'el'fcctif. 

Lorsque des avortements nombreux se produisent successive
ment dans l'exploitation - et gé_11ér:ilemenl, c'est à I i\ (j semnines 
uvnnl lu misc-bns normale que les l'cmelles soient ou non plus 
i:tliguée:, r111'après un pnrl régulic-r, pensez à là f ièu,·r de llfoftc, el 
11'hJ<1itez pus ri appliq11e1· le!i mesures que nous vou s conseillons. 

C'est une crrrar cle croire que, eul, le !ail peut vous l'endre rua
Inde : Je ciiillé, le fromnge (surtont le frais) sont aussi responsn
hles : bien pins, les fumiers, le purin provcnanl d'e>:.ploitatious 
infectées sont aussi des agents presque infaillibles de contamina
tion ; tout ce avec quoi ils sont mis en contact est souillé- et de
vient une soùrce de contagion. 

Voui-. t·<mlrnclcz la mr1 lat1ic en porhml à volre bourbe des rloigt.s 
),ou illés, ~n respirnul dès puussières d'étable, ea consommanl du 
iait ou du fromage blanc, ou même en mangeant la salade d'un 
jardin à la fumure duquel l'on aura utilisé le fumier provenant de 
ces exploitations. 

Vos animaux se contaminent dans des conditions analogues par 
inhalation ou ingestion des germes disséminés dans la bergerie ; 
l'introduction d'un seul animal contaminé fera apparaître l'affec
tion dans voire bergerie d•abord, dans votre rnnison t•n uilc. 

Le bouc ou le bélier contaminé qui couvrira vos femelles les in
fectera en les fécondant ; et à leur tour, vos brebis et vos chèvres 
infecteront l'étalon. 

Le fiévreux, convalcsccnl, ou m êm<' guéri, peul éUmi:icr . d<• 
f-tçon cilscontinue peadnnt rncore lonstemps, :wec. son urrne, des 
g'ern1es ,~irulenls '. le tas de fumier ou l'éln.ble qu'il choisira pour 
-1nfisfaire à son brsoin risque donc d'être ahondfllllmcn l en <'mcn-
ct'- cl cle. rlovenir un nouveau foy<'r d'infeellon. . 

Enfin les mouches, si avides des s ucs les plus divers, pour y 
plonger l!!urs pulpes 011 CD gorger leur trompe, tnrnSJ?Ortcronl c}e 
l'étable à voll'o Lnhle l<'s i;r1·rr1t•s qu'elles y nuroul putses nu scm 
d'une flaq11c innornnmble. 

L'affection paraît annuellement se réveiller au~ pr~miers beaux 
jours ; cela tient à ce qu'à cette époque les prodmts virulents sont 
l.'épandus dans le milieu extérieur avec une abondance extrême, 
du fait : 

a) d.es avorte~ents ; 
b) de la nouvelle sécrétion laetée chez nos petites laitières ; 
c) de ia reprise des travaux des champs, avec épandage de fu. 

miers dans les cultures ; 
d) et du réveil di:s agents animés (mouches, etc ... ) 
Faisant le bilan de cette ruineuse. maladie, nous yoyons qu'elle 

compromet l'élevage, déroute le cultivateur en le privant d~s ren
trées escomptées sur la vente des jeunes, accable la famille du 
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ma]ade qu'elle tient à la chambre p~ndant des .mois no le tuant rTn~ d?~1
1
t~ que rarement, -;urtou t lorsqu'il esl jeun~ el possl-ù(• 

!°1 _gr3 1 cle lo11s ~es ruoycui, de dèfense orf{nniquc, muis Je 
luis~.1nt <!uns illl , élat do dêchénncc physi911e toJ quti souvent il 
~evronl la proie dune aulre affection : ln f1èvre de Malte a fait le 
11t de la Tuberculose ! 

Cul_tivateurs, qui ê~es la source vive de nolr~ prospérité J 
~fo1res, que la eonfomcc tfo vos administrés n commis au soin dti 

veilkr sur leurs inlérôls ! · 
Jnslilulours, dont les l'nseignemcnl.<y pé-nètrcnl dans les campa

fines les plus reculées J 

J\l~deci11s el vôtérinuires, 110111 li-' ciôvoncmenl el hl SL'ient:o vous 
<'Otl~t:rent l:.1 force do pcrsuasio11 nutoritaire cl utfeclucusc ! 

Lisez et commcnlc1. ce I rnct, répandez-Je autour de vou.q et 
ons, ép:ll'gnercz it lleauconp C' t des sucrificcs p écunùüres et 'des 

sourtranccs. 

CULTIVATEURS, DONT L'EXPLOITATION EST ATTEINTE ; 

a) Ne ~,ous ~âtez pas de vous débarrasser de vos femelles avor
tées - s1 ce n est pour la boucherie - car : 

1 ° vou;; transmettrez la maladie à votre achetem· ; 
2° vous !emplacerez ces animaux V<'ndus pnr d'uulres qul sont 

1,eut-~tro ù tlne prnvenanec nnnlogue ; 
3• vous àVt'Z tout inlérêl à conserver ces avortées. 
b) Quand vous manipulez ùes fumie1•s, et à plus forte raison des 

avortées et le~rs avortons, après la traite, résistez à l'envie de 
« rouler une cigarette )> ou de <c casser la croû.te n sans vous être 
préalablement sav?nné les mains. Enduisez-vous également pro
fondément les nanne_s avec de la vaseline antiseptique qui enrobe 
au passage les. poussières. 

c) Dès que les avortements surviennent, faites votr.e possible 
pour réaliser les conditions suivantes : 

1 •. Séparer les avortées d'es bêtes pleines ; si possible placer ces 
dermères dans un autre local ; 

2° Au fur et à mesure, isoler de la même façon les nouvelles 
avortées ; 

3• Le plui. tôt possible oprt'!s l'avorlcmrnt, retirer l'nvortou et 
l'enterre,· (pas dnn!l le fumier) ; hrii.lcr ln Jillèrc souillée, Rrro~cr le 
~ol ô. cc niveau avec du lait de chaux ; 

d) Ne pas uliliser le fum ier 1..lùns lès jardins potager$ : 
c) Fair~ bouillir le luit qur ,•ous rlèstlacz ù l'alimenta.lion, en 

, 0 11s som·cnant que cc n'est pas parce quo te lait 14 va 1tu feu >> qu'U 
l.'t bouilli ; 

f) Défiez-vou~ des mouches et insectes piqueurs ; faites-leur la 
<'hasse ; l'emploi de pulvérisateurs à main (genre Fly-Tox) est 
hautement recommandable. 

CULTIVATEURS DONT L'EXPLOITATION EST INDEMNE : 

a) Inspirez-vous des conseils précédents si vous voulez demeurer 
t'pargné ; 

b) Souvenez-vous que le bétail anonyme dont vous ne connaissez 
pas avec certitude l'état sanitaire est en principe suspect ; 
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lia~); S'il s•agit de bêtes pleines, isolez-les à l'étable jusqu'à mise 

,; _d) S'jj s'agit ~e ùêles vid e& ou d 'étalons, soyez encoro Jus 
e •• 1con spr_cl, car ~ten n e peul \!OllS apporter la preuve qu 'avec peux 
1.t m:1l1.1d1e ne penêlrem pas ; assurez-vous c1o l'origine rlc - · 
maux ou recout'l'ez au sé.ro-diognoslic. li nru-

MALADEs : 

Pers~adez à vo_s proches de prendre à votre égard les mêmes 
précautions que s1 vous é_tiez atteint d'e la fièvre typhoïde : faites
leur se s~vonner les m::u~s après chaque contact, sm·toul s'il ,

1 fal1u mampuler des excrétions. • 

GUÉRIS : 

Renoncez à cette néfaste habitude d'exonérer votre vessie en 
ayant recours au _ tas de fumier-, ou à l'étable la plus proche. Uri
~ez dans les champs, sur les routes, au soleil, en tout cas, loin des 
Jnrdins, ries étnblc.s el des habilulions. 

Pendant longtemps vous éliminerez encore, de temps à autre _ 
i:;ms qu 'on puisse siwoir quand - des bacilles. Ne soyez donc pas 
lu cause qu~ le mal don t vous avez souffert se propage à l'un de 
vos semblables. 

LES UNS ET LES AUTRES 

~ouvenez-~ous enffn que : certains procéd'és de vaccination pa
rmssent avoir donne, tant chez l'homme gue chez les animaux 
clcs résullnts encourageants ; ,•otrc médecin et votre vét érinair~ 
vous donneront tous éclaircissements. 

Ln . déclarntion de ln .tmdadic chez l 'hom n-u:i est obligatoire : c11 
1·c fuls:ml, v<>1!s p ermc tlrez au voisinnge de se premunir. 

Ua mème, s1 Yos rmimnux nvor lenl, failcs-c11 Ja déclaration à la 
marrie ; e;ette formalité, qui ne vous causera aucun ennui, n'arrê
tera ccrtamcment pas la maladie, mais permettra aux voisins de 
prendre leurs précautions. 

J,e 1!1~11 1fos uns ne guérit pas celui des autres ; et, celte clémar
<-he farte en son temps, vous évitera enfin d'être tenu pour civile
ment re~po.ns~ble des dommag~s résultant de la propagation de 
la maladie a I homme ou aux animaux à la suite de vente échange 
uégligence quelconque. ' ' 

Conclusion • 

. Malg~é la frag~lité de b~s.e d'un~ telle r_èglementatiori, il paraît 
lnen qu on ne d01ve pas hesrtcr à y recourir, tant du point de vue 
médical que du point de vue vétérinaire. 

La (< Sagesse des Nations >> dit que pour assurer la Paix il faut 
préparer fn Guerre ; n uJ doute que devant 1rl · 1>ublicité donnée {t 
l'occnsion de la mise en application de ~es m c$urcs, ]'éleveur ne 
l'éflécl1isse el que, plutM que de s'exposl?r :i une inconnue jndiciai
ro. redouta ble, H ne pr~fère recourir :i la solulion tl'abalagc tJ¼i ne 
lm sCr(I ¾JIU~rc plu$ onercuse que s'il se débarrassait de son trou
pe11u à vil prix, 

L'un de ceux qui se sont le plus occupé de la prophylaxie de 
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la fièvre ondulante dans la pratique, le docteur Barbary (158)écrit: 

« ••••• Les instructions sur ·· Ia fièvre ondulante du Conseil supé-
1ieur d'hvgiène d~ France indiquaient nettement la nécessité de 
l'isolement des bêtes atteintes ou suspectes. Cet isolement devait 
avoir pour conséquence immédiate l'abatage des bêtes malades. 
lei, on se heurte à une question d'intérêt matériel soulevé par les 
propriétaires en raison des dommages qu'entraîne pour eux cette 
mesure de prophy1n:it.ie pourlunt inclispcnsoblc. 

« Afin de rendre cette résistance inutile, nous avions, dans la cir
C'ulaire préfectorale, précisé les conséquences auxquelles s'expose
raient les bergers et les. propriétaires qui vendraient sur place ou 
déplaceraient pour la vente une bête malade. Nous indiqmons que 
des pénalités, de fortes amendes seraient encourues de ce fait, 
tant au point de vue des articles de la !oi en général que des règle
ments de la police sanitaire. FRAPPER A LA BOURSE DES BERGERS 
NOUS A PARU LA MEILLEURE FAÇON n'tTRE ÉCOUTÉ. 

« Les mesures a.dminislr:1tivcs nr sonl pas toujours npplicables. 
Le'\ maire:;, i l fuul l t- rec-onnaitt•e, h ésitent touj()u rs :1 réd nmr r des 
mesures qui peuvent sembler vexatoires à certains administré . 
Nous avons pu leur montrer que leur indécision risquerait de se 
retourner contre eux, puisque les mesures capables de garantir 
le capital-troupeau étant connues, les propriétaires des bêtes at
teintes ne manqueraient pas de mettre en cause l'indifférence de 
celui qui devait les instruire. L'expérience nous a prouvé qu'il est 
toujours facile de s'entendre avec un maire, enchanté au fond de 
recevoir une mise en demeure qui le couvrira devant les électeurs. 

« La prophylaxie de la fièvre de Malte poursuivie par étapes, sur
veillée dans son exécution, grâce à l'éducation populaire et aux 
instructions du corps médical, a donné des résultats efficaces ... n 

Nous estim ons quë l 'auteur de ee texte n vu juste. 
Quatrr a nnées de u m nhuJie 1, ont d'amours créé uue menta1ilé 

favorable à la mise en vigu<!ur de c<>s mesu res. 
Ils se plai<rnent maintenant plus volontiers, les cultivateurs qui 

ont payé tribut à la m élitococcie ou qui se voient menacés dans 
leur exploitation ou leur famille. 

Ils demandent à être protégés ? Qu'ils le soient 

\ 
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CONCLUSIONS 

La fièvre ondulante, depuis 1920, s'est largement implantée en 
France ; son aire de dispersion augmente chaque année. 

L'étude de 1~ maladie des animaux dite <c Avortement épizooti
que dû au bacille de Bang » est à la base de la prophylaxie de la 
fièvre ondulante. 

La fièvre ondulante a ses sources vives dans Je petit hét:ail. 
Dans les troupeaux, la hrucell~c ne <ie mauüeste praUquemenl 

que par un signe : l'avortement. 
La brucellose ovine et caprine doit être inscrite parmi les mala~ 

dies contagieuses visées par le Code Rural. 
Sans fondement sur la loi, toute prophylaxie est illusoire. 
Le · monde agricole sera reconnaissant à ceux qui réussiront à 

obtenir des mesures légales mettant à l'abri leurs santés et leurs 
« capitaux ». 

Le Gouvernement et les représentants du peuple se doivent et 
leur doivent de satisfaire ces vœux légitimes. · 

En atte:nd~nl une éradication de la mélitococcie ~ar des procé
des pasteuriensl des mesures sanitaires et hygiémques peuvent 
~uffire à l'endiguer. 

Médecins et vétérinaires doivent collaborer en étroite liaison ; 
la lutte contre la brucellose devant être entreprise simultanément 
du côté médical etdu côté vétérinaire. 

L'étude de la brucellose montre une fois de plus l'inter-indépen • 
dance des deux médecines. ou mieux, que : 

LA MÉDECINE EST UNE. 
~ ... , •• 
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